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L e  S a lon  des E ndorm is
Excellente idée qu ’a l ’autre jour déve­

loppée dans le F iga ro  « Un A r t is te » ,  et 
qui, si l'on s’en souvient, consistait à 
fa ire organiser le Salon par l ’Académ ie 
des beaux-arts, pour «  la réveiller de son 
doux sommeil sans rêves ». Très rem ar­
quable, tout à fait à propos.

Comme cette proposition a fa it beau­
coup de bruit dans le monde, j ’ai de­
mandé à la développer à mon tour et à 
l'appuyer com m e il convient.

Il est certain que l’art français avait 
besoin d’être sauvé. Il est non moins évi­
dent qu’il ne pourrait être sauvé que par 
l ’Institut. Gela fait m êm e un sujet de ta­
bleau pour inaugurer le Salon de l ’Aca­
dém ie : VInstitut sauvant l 'A r t  fra n ça is !

Oui, comm e le disait 1’ « artiste »  qui 
a privé son projet d^ l ’autorité de son 
n o m , «  le m om ent est venu »  que 
l'Académ ie des beaux-arts se mette à 
la tête de notre école. L e  m om ent ést 
m êm e venu depuis très longtemps. Il y 
a au moins un siècle que l ’on attend 
qu ’elle se décide. Pou r se m ieux pré­
parer, elle n ’a pas cessé de marcher 
vaillam m ent à l ’arrière-garde. Elle défend 
les derrières avec une constance parfaite.

A  sa fondation elle joua un rôle en 
effet prépondérant. Pou vo ir absolu aux 
mains d ’un pouvoir absolu, elle fît bonne 
garde et échenilla l’école de toutes ses 
qualités de verve, de naïveté et de li­
berté. Les yeux  fixés sur la décadence 
italienne, elle proscrivit, comm e barbare 
et gothique, tout ce qui n ’avait pas la 
saveur de la mortadelle fabriquée par ces 
éminents charcutiers bolonais, les Car- 
rache.

Poussin ne fît point partie de l ’Acadé­
m ie d’alors, comme Puvis de Ghavannes 
n ’a pas fait partie de celle d ’aujourd’hui. 
C’est un trait de ressemblance entre les 
deux, mais un des seuls. En effet l ’Acadé­
m ie, du temps où les souverains, en 
France, se mêlaient d’avoir un goût, et 
avaient réellement du goût, maintenait 
du moins des traditions de magnificence. 
Elle détenait aussi des disciplines sûres 
et demeurait vraim ent,sinon la gardienne 
de l ’art, du moins celle du métier.

Lorsqu ’elle cessa d ’être de droit divin
f iour devenir constitutionnelle, vo ire par- 
ementaire, l ’Académ ie des beaux-arts 

sem bla forcém ent jouer un rôle beau­
coup moins providentiel. Je veux bien 
me pénétrer de mon néant en présence 
du Roi-Soleil, mais je  reprends un peu 
d'indépendance et je  ne me sens plus la 
bosse du respect aux pieds de l ’ém inent 
m onsieur Dupont, et m êm e de l ’illustre 
monsieur Durand.

D’ailleurs, il faut reconnaître que l ’A ca­
démie, ayant changé l ’uniform e de mous­
quetaire pour celui de garde national, fît 
bravem ent son devoir. Elle empêcha tout 
le monde de passer; du moins, il fallait 
lui passer sur le corps, et cela semblait 
lui faire plaisir. Extrêm em ent pudique, 
effarouchée d ’un rien, elle n’a jam ais su 
de gré, depuis le comm encement de ce 
siècle, qu’à ceux qui l’ont violée.

Ingres fut d ’abord sa bête noire. C’était 
un byzantin, un ostrogoth, un révolté. 
Puis vint un moment où l ’Académ ie le 
prit à la fois pour chef et pour prison­
nier. Tout ce qui ne ressemblait pas à 
l ’école d'Ingres, à la dilution, à l ’affadis­
sem ent de ce grand hom me, tout ce qui 
fleurait vaguem ent le romantisme, était 
m is à la porte des Salons, dont l’Institut 
était le gardien très austère.

Puis Delacroix fut à son tour de l’Aca­
dém ie, et peu à peu le romantisme de­
vin t académique. La  crinière blanchis­
sante se hérissa de nobles fureurs devant 
l ’apparition du réalisme. Courbet fut 
dans la m ême posture, exactement, vis- 
à-vis de l’Institut qu ’avait été monsieur 
Ingres, le byzantin, le dangereux naïf.

Cela n ’empêcha pas, lorsque Courbet 
fut mort, sans avo ir été de l'Institut, par 
la seule faute des circonstances, les por­
tes de s’ouvrir toutes grandes au réa­
lisme. Il y  a une vingtaine d ’années, la 
blouse bleue et les sabots furent très bien 
reçus à côté des péplums, des talonniè- 
res de Mercure, des pourpoints de Trou ­
badour, dans le magasin aux accessoi­
res-du quai Malaquais.

L ’Académ ie, de m êm e, sera im pres­
sionniste dans quelques années, lorsque 
les derniers impressionnistes seront 
m orts ; elle sera ensuite sym boliste lors­
que les symbolistes qui avaient vingt- 
cinq ans hier auront la barbe blanche.

Tout cela dém ontre admirablement, 
com m e le dit si bien notre correspon­
dant, que l ’Académ ie des beaux-arts est 
« la seule Compagnie qui aurait vraim ent 
qualité pour organiser les expositions 
françaises ».

A  ceux qui en douteraient encore, il 
faudrait montrer, à côté de l ’art qu ’elle 
a prohibé, celui qu’elle protège.  ̂Un 
petit local, au rez-de-chaussée d ’une 
aile du palais Mazarin, contient les 
œuvres que par testament la comtesse 
de Caen a chargé l’Institut de distinguer 
aux Salons et de conserver pour la 
postérité. C’est un petit musée qui ne 
manque pas d ’agrément. Les œuvres 
les plus anciennes ne rem ontent pas 
à v in g t ans, et elles ont toutes l ’a ir de 
dater de 1820. On pourrait aussi se re- 
)orter aux jo lis  tableaux des prix  de 
lom e, précieusement conservés à l’Ecole 

des beaux-arts. A  part une dizaine de
Êeintures, com m e celles de Fragonard, 

avid, Ingres, Baudry, Henner, Bes­
nard, et des sculptures de Carpeaux, 
Chapu, Falguière, M ercié (encore ne 
sont-elles pas de leurs meilleures), le 
tout, vendu à l ’Hôtel Drouot, ferait bien, 
l’un dans l'autre, 47 fr. 50 par article.

Mais à quoi bon constater que si l’Aca­
dém ie des beaux-arts n ’a jam ais em pê­
ché les belles œuvres de vaincre à leur 
heure, elle n'a jamais enfanté non plus 
la m oindre beauté, et qu ’elle n ’a jam ais 
couvé que très peu d’œufs d’a igle ? A  quoi 
bon faire rem arquer que si, comm e

le proclam e fortjustem ent «U n  Artiste », 
elle n 'a plus aucune autorité, c’est 
qu’elle n’a pas su garder celle qu’elle 
posséda? Personne ne l ’empêchait de 
fo ire des m erveilles, si elle était capable 
d’en faire.

C’est d ’ailleurs une très jo lie  concep­
tion, et bien française, qu'il faut, pour 
que la production artistique soi de 
bonne qualité, des directeurs, des con­
trôleurs, des gendarmes et des surveil­
lants. Gomme très peu de personnes 
sont capables de comprendre et d ’admi­
rer par elles-mêmes, il est évident qu’il 
faut des dignitaires qu ’on puisse entou­
rer de respect à bon escient, et des fonc­
tionnaires pour administrer l ’enthou­
siasme. Sans cela, com m ent voulez- 
vous vous y  reconnaître?

De là est née la belle institution appe­
lée « Direction des beaux-arts »  p^r une 
association de mots qui aurait semblé 
aux Grecs d’Athènes et à nos im agiers 
du quatorzièm e siècle du dernier folâtre. 
I l y  a, en effet, quelque part Une direc­
tion qui d irige quelque chose, mais ce 
qu’elle ne dirige pas est devenu beau­
coup plus intéressant.

De là égalem ent est venue l’ idée de 
confier à un ju ry  exclusivem ent recruté 
parm i les membres de l’Institut ou les 
gens de leur dépendance la mission d'ad­
m ettre ou d’exclure, de présenter à l’ap- 
)étit du public les plats qu ’il a le  droit, 
a permission de trouver bons. Ce sys­

tème que nous verrions renaître avec la 
plus v ive  curiosité, car il ne ferait au­
jourd ’hui aucun tortaux artistes que nous 
aimons, atteignit au fam eux Salon de 
48(î3 son plus haut poin t de perfection. 
Ce fut triom phal : au Salon des Refu­
sés figuraient tout sim plement Bracque- 
mond. Cals, Cazin, Chauvel, Ghintreuil, 
Desbrosses, Dutilleux, Fantin-Latour, 
Arm and Gauthier, Harpignies, Jongkind, 
Jean-Paul Laurens, Alphonse Legros, 
Manet, Saint-Marcel, 'Vayson, Vollon  et 
W h istler. I l paraît inutile aujourd’hui 
de rappeler qu ’avant eux Barye, Corot, 
M illet, Rousseau avaient été, par l ’Insti­
tut, mis à la porte du Salon ; cette his­
toire est racontée, au jardin des Tu ile­
ries, par les nourrices et les bonnes d’en­
fants. Comment, dans ces conditions, 
l ’Académ ie des beaux-arts n ’aurait-elle 
pas acquis une grande autorité auprès 
du public et n ’aurait-elle pas le  droit 
de se reposer sur des lauriers si bien 
gagnés ?

L ’auteur de l ’appel à l ’Académ ie l’ in­
v ite  à sortir de son som m eil. L e  som ­
meil, à la vérité, nous sem blait tout à 
fo it normal, mais le réve il nous inquiète 
un peu, non pas pour nous, mais pour 
elle.

L e  projet de dém olir, du côté de la rue 
Mazarine, une partie du palais de l’Insti­
tut pour é lever une aile neuve en chas­
sant quelques bons vieux m icrobes ne 
rencontrera pas d’opposition , pourvu 
que le palais neuf ne soit pas trop laid ; 
de ce côté du moins la perspective de 
la Seine n 'a rien à craindre.

Si l ’on nous y  m ontre l’équivalent de 
la R oya l Academ y  deLondres, ainsi que le 
souhaite r«A rtis te  » ,  cc ne sera pas grand’- 
chose ; il paraît ignorer que cette Acadé­
m ie ne représente pas plus à Londres le 
m ouvem ent artistique que la nôtre ne le 
représente à Paris.

Au jourd ’hui, on s’est passionné pour 
d ’autres choses, et il semble un peu tard 
pour ram ener le public vers des régions 
d ’où la v ie  s’est retirée. L a  place Royale 
a été jadis le centre du m ouvem ent, au­
jou rd ’hui c'est la M adeleine: il paraît 
d iffic ile de faire rem onter vers leur source 
les courants des grandes villes.

L e  Salon de l’Académ ie sera une sé­
lection de celui des Champs-Elysées : les 
protections y  seront restreintes à un 
moins grand nom bre de personnes ; ce 
sera la plus grande nouveauté de l ’af­
faire.

M algré tout cela, il faut que le nou­
veau Salon s’organise. Nous irons le v i­
siter avec la plus grande curiosité. Si 
nous allions assister à une résurrection ? 
C’est un spectacle très curieux, fiit-on, et 
qui ne s’est pas vu  très souvent depuis 
Lazare.

A n è n e  A l e x a n d r e *

Échos
L a  TempèTainis

L e  barom ètre s’ est rapidem ent re le v é  sur 
les Iles-Britanniques ; mais le  ven t ayant tourné 
au N o rd -N ord -E s t sur nos côtes de la  Manche 
e t de la  Bretagne, la  m er est houleuse, agitée. 
D es pluies sont encore tom bées en France sur 
plusieurs stations. L a  tem pérature s’est abais­
sée dans le  nord-ouest du continent. A  Paris, 
le therm om ètre, dans la  journée d’hier, a mar­
qué : le  matin, à huit heures, lo® au-dessus ; 
dans l ’aprés-raidi, 1 4 ®. On notait 1 9 0  à A lg e r . 
En France, un temps frais est probable avec 
pluie dans l'E st. L e  barom ètre, après avoir 
donné 7 6 5 mm dans la  journée, restait à  7 6 7 0 » »  
vers minuit.

Les Courses
A  2 h., Courses au Bois de Boulogne. 

—  Gagnants de Robert M ilton :

P r ix  de M ontretout : Soublecause.
P r ix  de Sèvres : Mic.
P r ix  du Cadran ; Le R o i Soleil.
P r ix  Noailles, e x -P r ix  du Nabob :

Sesara.
P r ix  Saint-James : Isménie.
Handicap : Parisiana.

LES PETITS PAQUETS

Depuis qu 'il est certain que M. le  capi­
taine Freystætter sera entendu par la 
Cour de cassation, les publicistes qui 
considèrent la révision com m e un échec 
personnel stipulent, on ne sait pourquoi, 
que cet o ffic ier ne sera pas interrogé sur 
le tém oignage d 'Henry, ni sur la produc­
tion de pièces secrètes : on ne sait pas 
bien sur quel autre sujet cependam la

Cour pourrait l ’in terroger, et on ne sup­
pose pas qu ’elle lui demande ce qu il 
pense de la reine Ranavalo, ou encore 
du là )  court.

C’est toujours le m ême système qu’on 
reprocha tant au pauvre F erry  : celui des 
petits paquets. Dans la prem ière phase 
de la conquête de notre em pire colonial, 
on perdit énorm ém ent de monde parce 
qu’on n ’envoyait que des contingents 
insuffisants pour leur tâche. De m ême 
dans l’A ffaire. On ne lâche la vérité que 
par lambeaux, par petits paquets, lors­
qu ’on y  est contraint et forcé. Et à ce 
jeu-Ià, on perd des hom mes aussi qu ’on 
aurait pu sauver.

Au  procès Zola, le  président Delegor- 
gue avait adopté la fameuse phrase : «  La  
question ne sera pas posée. «A v e c  cela il 
croyait trancher les difficultés comm e 
avec un rasoir. 11 ne tranchait, hélas ! que 
les carotides d’Henry. Elles ont été po­
sées tout de m êm e les questions qui 
effrayaient M . Delegorgue, et tout le 
monde les discute. Et elles pèsent, elles 
pèsent I

Pourquoi recommencerait-on avec le 
capitaine Freystæ tter ce dangereux badi­
nage ? D’autant m ieux que la Cour les a 
déjà posées ces questions relatives aux 
pièces secrètes et au tém oignage d’Henry. 
Elle les a posées à M . Gasim ir-Perier. Il 
a répondu. Elle les a posées aux géné­
raux M ercier et de Boisdeffre qui ont re­
fusé de répPndre, et qui en refusant ont 
avoué. Ils ne pouvaient pas dire oui, et 
ils ne voulaient pas dire non, parce qu’ils 
étaient tenus, en braves gens qu’ils sont, 
par la re lig ion  du serment.

M. le capitaine Freystæ tter ne peut pas 
ne pas être interrogé sur les seuls détails 
de procédure qui m otivent sa comparu­
tion.

Il y  a, du reste, une autre personne 
qui devrait être in terrogée et confrontée 
avec les témoins dont les dépositions sont 
contradictoires. Cette personne, il est 
étonnànt m ême qu ’on n ’ait pas encore 
songé à l’amener devant la Cour. Ou si 
on y  a songé, il est étonnant, m ême hon­
teux, qu ’on n ’ait pas osé provoquer ses 
réponses. Ses paroles, ses renseigne­
ments, ses étonnements eux-mêmes se­
raient de nature pourtant à ren forcer le 
faisceau, de jour en jour plus intense, 
de lum ière qui est projeté sur l’A ffaire.

Cette personne, c ’est A lfred  Dreyfus 
lui-même, dont l’audition ne serait peut- 
être pas dénuée d'intérêt. Pourquoi ne le 
marude-t-on pas ? —  J . C o r n é l y .

A Traveis Paris
M . Lelianoff, m aire de Saint-Péters­

bourg, qui vient déposer une couronne 
sur la tom be du Président Fé lix  Faure, 
est arrivé h ier soir à Paris, par la gare 
du Nord, accompagné de son fils et du 
comte Suzor, représentant le Conseil 
municipal de Saint-Pétersbourg,

M . Lelianoff a été reçu par M M . W e- 
ber,-vice-président; Desplas, V iv ien  et 
L e  Grandais, m em bres du bureau du 
Conseil municipal ; Thuillier, président 
du Conseil général ; Barbier, vice-prési­
dent et Félicien Paris, secrétaire.

M . "Weber a souhaité la bienvenne au 
m aire de Saint-Pétersbourg et lu i a pré­
senté ses collègues. M . Lelianoff est 
monté ensuite en vo itu re avec M M . W e -  
ber et Thuillier, pour se rendre à son 
hôtel.

L e  cardinal Richard a désigné le R . P. 
Coubé, l’ ém inent Jésuite dont la parole 
est si hautement appréciée des grands 
auditoires parisiens, pour prononcer cette 
année le panégyrique de Jeanne d’A rc  à 
Notre-Dame.

i^a cérémonie est fixée au second di­
manche du mois prochain, 14 mai.

Nous avons publié h ier l ’amusante 
convocation du bal des Quat’-z’-Arts —  
transform é pour la circonstance en bal 
des Quat’-z’ -Arbres —  à ven ir assister à la 
)lantation, sur le quai Malaquais, d ’ar- 
îres en carton destinés à rem placer les 

vrais arbres disparus.
Cette cérémonie a été exécutée confor­

m ém ent au program m e. H ier matin, à 
sept heures, en revenant du bal, les étu­
diants et élèves de l ’Ecole des beaux- 
arts ont, processionnellement, trans­
porté et déposé sur ie quai Malaquais 
quatre caisses rem plies de sable, dans 
chacune desquelles ils avaient planté un 
arbre en carton, en signe de protesta­
tion contre l’en lèvem ent, par la Com­
pagnie d’Orléans, des arbres de ce quai, 
pour la construction de la nouvelle gare.

Cette originale manifestation n ’a pas 
dépassé les bornes d’une innocente plai­
santerie, et elle s’est term inée de la façon 
la plus pacifique. Aussitôt après le dé­
part des étudiants, les cantonniers sont 
arrivés et ont fait disparaître les caisses 
et les arbres de carton.

Après quoi, sans autre incident, les 
étudiants sont retournés à leurs études, 
les travaux ont continué sur le quai, et 
la terre s’est rem ise à tourner.

La  Jeunesse royaliste de Paris orga­
nise un grand banquet à l ’occasion de la 
Saiiit-Philippe.

Ce banquet aura lieu dimanche pro­
chain, au restaurant de la Porte-Dorée, 
sous la présidence de M. le comte Lan- 
juinais, député.

iOOO

Petit événem ent bou levardier : l ’étroit 
et som bre bureau de poste de la rue de 
Choiseul vient d ’être transféré rue de 
Grammont.

C ’est maintenant un bureau-modèle, 
aménagé d’une façon spéciale, sans gui­
chets que l’on ferm e au nez du public, 
vaste, clair et aéré ; b r e f , pratique et 
presque élégant avec ses boiseries de 
chêne sculpté et ses panneaux de vernis 
blanc et lilas.

II est m êm e décoré à sa devanture 
d ’une tête de lion allégorique : le lion  du 
courrier.

I N S T A N T A N É  

L E  C O L O N E L  P R É V Ô T

^  nouveau colonel de la  garde républicaine,
ue l ’on fêta it avant-hier au mess de la  caserne 

des Célestins.
Un Parisien  de la  rue Saint-Jacques, né par 

hasard en A lg é r ie , à  M édéah, où son père, 
officier d ’administration du V al-de-G râce, v e ­
nait d’ê tre  envoyé, lorsqu ’i l  fit  son entrée dans 
le  monde.

E ngagé vo lon ta ire  à d iz-sep t ans, i l  a lla it 
gagner son p rem ier ga lon  d ’offic ier lorsque la 
guerre éclata. C ’est sur le  champ de bataille 
qu’il le  conquit, e t en défendant Paris, ce  qui 
était un jo l i  début pour un futur co lonel de 
la  garde.

L a  croix qu’i l  porte, il la  reçu t aussi sous 
Paris, à  vingt-quatre ans. Enfin, tou jours pen- 
oant le  siège, au fo r t de V an ves , un éc la t 
d ’obus l ’a tte ign it au pied, e t  cette blessure ne 
lui fut douloureuse que parce qu 'e lle  lui inter­
disait pour quelque tem ps l’ escrim e dont il 
est très friand, e t  où il é ta it d é jà  m aître lors­
qu 'il passa par la  salle R uzé.

A va it  déjà fa it un s tage  de cinq ans à  la  
garde républicaine avec  le  grade  de chef d 'es­
cadron. ___ _______

L ’Académ ie des sciences morales et 
politiques a statué hier, en Com ité se­
cret, sur l’attribution du prix  François- 
Joseph AudilTred, «  destiné à récom pen­
ser les plus beaux, les plus grands dé- 
v j '  "m en ls, de quelque nature qu ’ils 
smon t. »

3ur le rapport de M. Fé lix  Rocquain, 
ce prix, d ’une va leur de 15,000 francs, a 
été attribué au comm andant Marchand, 
pour sa traversée de l ’A frique, de l ’océan 
Atlantique à la m er Rouge.

Parm i les billets de la tom bola de la 
L igue fraternelle des Enfants de France 
directement placés par le F iga ro , figu ­
raient un assez grand nom bre de numé­
ros gagnants.

Nous avons, au début du mois de fé­
vrier, publié la liste o ffic ielle du tirage 
de ces numéros, et leurs heureux pos­
sesseurs ont pu prendre im m édiatem ent 
livraison des lots qui leur étaient attri­
bués. Cependant trois des billets placés 
par nos soins, et sortis au tirage, n ’ont 
pas encore été présentés. Ce sont les nu­
méros 2,262, 3,171 et 3,250.

Les lots afférents à ces billets peuvent 
être réclamés au palais de l ’Elysée tous 
les jours, sauf le  dimanche, de neuf 
heures à m idi, jusqu ’au 30 avril. Passé 
cette date, ils seront défin itivem ent ac­
quis à la L igu e fraternelle des Enfants de 
France.

Racine e tM . Bergeret.
Racine, on le  sait, est à peu près le 

seul m em bre de l’Académ ie française 
dont le discours de réception ne nous 
soit pas parvenu : il fu t reçu le m ême 
jou r que Fléchier qui parla avant lu i et 
dont l’éloquence l’avait déconcerté au 
point qu’il put à peine prononcer quelques 
mots.

Mais à douze années de là le grand 
poète se m ontra parfait orateur lorsqu ’il 
reçut Thom as Corneille.

Son discours fléchit quelque peu, il 
est vrai, dans la seconde partie, car en 
m ême temps que le  frère de l ’auteur du 
Cid, Racine recevait un autre im m ortel 
qui depuis, mais alors...

I l s’appelait M. Bergeret.
Ge M. Bergeret, dont le  nom passera 

certainement à la postérité, doit beau­
coup à Racine et aussi à M . Anatole 
France.

Un jo li travail.
Il faut convenir que M. Defrance et les 

ingénieurs du M étropolitain m ènent co­
quettement leurs travaux, et que la pe­
tite ovation que le public a faite h ier à 
leurs ouvriers, sur la place du Palais- 
Royal, était bien méritée.

De fort loin on apercevait, barrant la 
rue de R ivo li, devant la porte principale 
du m inistère des finances, une énorme 
poutre de fer de plus d’un m ètre carré de 
coupe, suspendue à la hauteur d’un 
entresol ; et, naturellement, autour de 
cette poutre, la foule grossissait, cu­
rieuse, dans l’attente de ce qui allait se 
passer.

Tou t à-coup une équipe de terrassiers 
s’est m ise à éventrer la chaussée intacte, 
et, à moins d ’un m ètre de profondeur, 
sous leurs pioches est apparue, entière­
ment construite, la gare du Palais-Royal 
dont une douzaine de poutres d'acier, 
semblables à celle qui ava it attiré les 
curieux, form eront la couverture.

Ge coup de théâtre était tellement im ­
prévu que c’est tout juste si on n’a pas 
applaudi 1

Quatre travées ont été posées hier, et 
dans quelques jours la chaussée aura re­
pris son aspect.

Parm i les œuvres bibliographiques 
qui doivent m arquer à l'Exposition de 
1900 le degré de perfection de notre 
librairie française, il faut citer en pre­
m ière ligne : Versailles et les deux I r ia -  
nons, de M. Ph ilippe G llle et Marcel 
Lam bert, édité par la maison Marne. Le 
troisième fascicule, qui v ien t de paraî­
tre, contient d ’admirables portraits au 
burin, des planches et les documents 
les plus précis sur la Grotte de Thétis et 
les constructions Louis X IV . Un livre 
entrepris avec cette am pleur eût tenté 
naguère le  goût luxueux des ferm iers 
généraux. ^

Il y  aura le 28 avril à l ’hôtel Drouot 
une vente consacrée à 'seize peintures 
et vingt-huit aquarelles de Jongkind. Il 
s’agit là d’œuvres d’une rare beauté, qui 
montrent le peintre en pleine maturité de 
talent. La  ven te sera d irigée par M® Paul 
Chevallier, assisté de M . Georges Petit, 
expert.

L e  Comité chargé d ’é lever un m onu­
ment à A lphonse Daudet s’est réuni 
hier à  la  Société des Gens de lettres, où 
l'on peut toujours envoyer des souscrip­
tions.

L ’exécution du m onum ent a été confiée 
au sculpteur Saint-Marceaux, qui sou­
mettra prochainement la m aquette à la 
Commission spéciale.

M . Lefèvre-Pontalis , m em bre de l ’Ins­
titut, ancien député, v ien t de rentrer à 
Paris, de retour-d’un voyage d ’études en 
Espagne.

M . Lefèvre-Pontalis a tenu à assister 
aux opérations électorales à M adrid et à 
se documenter à nouveau pour mettre 
la dernière m ain à un ouvrage qu ’il a en 
préparation sur le m ode d’élection des 
divers Parlem ents européens.

M. Lefèvre-Pon talis  a eu plusieurs en­
trevues avec M . Süvela, président du 
Conseil des ministres.

Hcrs Paris
II v ien t de se fonder à B rook lyn  (N ew - 

Y o rk ) un syndicat de bonnes, qui est en 
train de devenir la terreur des maîtresses 
de maison.

Les affiliées à ce «  trust »  d ’un genre 
nouveau s’engagent : à ne pas accepter 
un salaire in férieur à seize dollars par 
m ois ; à ne pas lessiver de chemises, 
cols ou cravates ; à ne pas nettoyer les 
escaliers et les fenêtres ; à ne pas porter 
de charbon.

En outre, elles ex igen t la m ise à leur 
disposition d ’une pièce où elles puis.îônt 
librem ent recevo ir ; un jou r de liberté 
par semaine et deux semaines de congé 
dans la bonne saison, salaire payé.

Dieu nous préserve d ’un pareil syndi­
cat I P lu tôt deux sous du franc !

De Dax ;
«  On s’applaudit fo rt des progrès réali­

sés aux Grands Therm es sous l ’ad­
m inistration des docteurs Delmas et 
Larauza, qui on t su, en les modernisant, 
continuer les savantes traditions pater­
nelles. L ’Hôtel et l’Etablissement, reliés 
aujourd’hui par des services communs, 
peuvent être cités à juste titre com m e 
des modèles de confort pratique. »

Nouvelles à la Maia
F A B L E -E X P R E S S  

Cette nuit, trois rôdeurs ayan t le  v o l pour but 
A ttaquen t un bourgeois. M ais, craignant pour

[sa bourse,
Celui-ci, sans lutter, détale au pas de course. 

Que vou liez-vous qu’il f ît  contre trois ?

UOIULB
Qu'il courût l

Taupin, en voyage, est descendu chez 
un am i qui lui a prom is de lui faire ad­
m irer les restes très curieux d ’un ancien 
château-fort des environs.

L a  prem ière visite est pour les voisines 
de campagne de son hôte, v ie illes dames 
à  manières prétentieuses, et com m e elle 
se prolonge outre mesure, Taupin  lui 
glisse à l’oreille :

—  Si nous allions vo ir  les autres 
ru ines?

L e  Uasque da Fer*

PIÈCE SECRÈTE

En 1 8 9 ..., un auteur dram atique que la  confra­
tern ité m ’em pêche de nommer, fit jou er sur 
un théâtre que je  ne désignerai pas davan tage 
une pièce en quatre actes e t cinq tableaux 
dont le  titre n 'a  aucune im portance pour la  
suite de ce récit.

Cette p ièce fit un four noir, le  fou r absolu 
auquel nul spectateur ne résiste e t que les 
amis eux-mêmes de l ’auteur ne songen t pas à 
éteindre. E lle  éta it jouée, en outre, d ’une 
façon p itoyab le  : les artistes ne savaient pas 
un m ot de leur rô le  ; ils éta ien t m al habillés ; 
quelques-uns étaien t enroués e t on les enten­
dait à peine. Quant aux décors e t aux meu­
bles, ce la  n 'ava it de nom dans aucune langue. 
B ref, un ensemble inouï qui sem blait un véri­
table défi au public si chatouilleux des pre­
mières.

L a  p ièce s’ acheva dans un m orne silence. A  
la  fin, cependant, quand l'artiste  principal 
vint d ire le  nom de l'auteur, des sifflets se 
firent entendre e t l ’avis généra l é ta it que cela  
ne se jouera it pas trois fois.

D uran tlesen tr ’actes, les critiques ne s’étaient 
pas gênés pour crier leur opinion à haute voix. 
Personne ne défendait ni l ’oeuvre, ni les  in ter­
prètes, ni le  directeur.

Et le  lendemain, on s ’a t t e n d it  à un éreinte- 
ment form idable de toute la  presse.

N on  seulement, il n’en fu t rien, mais les cri­
tiques m ontrèrent un enthousiasme assez rare 
dans cette profession. Ce furent des é loges 
sans fin, les mots «  d'œ uvre de prem ier ordre >, 
de < chef-d ’œuvre >, de «  m erve ille  »  qu i reve ­
naient à  chaque phrase.

E t si l’ on se perm ettait de rappeler à  ces 
messieurs que la  v e ille  ils ava ien t déclaré dans 
les couloirs du théâtre que la  p ièce é ta it une 
ordure, ils souriaient ironiquement.

—  L a  p ièce n’est pas bonne, en effet...
—  A lo rs , pourquoi en avez-vous d it tan t de 

bien ?
—  H é  ! hé 1
Im possible d’obtenir une autre réponse. 

Mais, un jour, on apprit par hasard la  vérité.
A  la  fin du spectacle et quand le  public or­

dinaire se fut écoulé, l ’auteur ava it réuni de 
nouveau toute la  critique dans la  salle. On 
avait changé les décors qui étaient devenus 
des décors superbes e t d ’excellents artistes 
avaient joué alors une autre pièce, p leine d ’es­
prit e t très parisienne. Et c ’ est sur cette pièce, 
c pièce secrète en quatre actes e t cinq ta ­
bleaux >, suivant l’ expression d’un des assis­
tants, que les critiques, le  lendemain, avaient 
fa it leur com pte rendu. D ’ où la  stupéfaction 
du public.

Mais où l ’a ffaire se corsa e t  où les  critiques 
com m ençaient à avo ir quelques rem ords, c ’est 
quand ils découvrirent que cette p ièce n’é ta it 
pas m êm e de l ’auteur qu’ils  croyaient, e t que 
celu i-ci s ’éta it tranquillem ent approprié l ’œu­
vre  d’un de ses confrères.

A lo rs , on réunit le  Cercle de la  critique pour 
tix e r la  chose au clair.

A l f r e d  Capus*

D O S S IE B  D E  L ’E N Ç U E T E
DE LA

COUR DE CASSATION
(BÜITK)

L e  F igaro p u b lie  a u jou rd 'h u i les dèpo-. 
sitions suivantes :

Déposition de M . G abrie l M on od  ; 
Déposition de M . H anotaux ;
Déposition de M . le  généra l M erc ier 

( nouvelle déposition)  ;
Déposition de M . le  com te de Turenne  

(TAynac.

Déposition de M. Gabriel fflonod
SÉANCE DU 14 JANVIER 1899

M . G abrie l M on od . —  L ’opinion que 
je  me suis fa ite sur l’affaire Dreyfus est 
naturellem ent fondée surtout sur l ’en­
semble des événem ents qui se sont dé­
roulés depuis quatre ans et sur les faits 
qui ont été m is en lum ière dans les dé­
bats judiciaires dont l’affaire Dreyfus a 
été l’occasion; mais je  crois ne devoir 
parler ic i que des faits qui sont venus 
personnellem ent à m a connaissance et 
qui ont contribué à corroborer m on opi­
nion.

M es prem ières inquiétudes sont nées 
du rôle de la presse, dès le  mois de no­
vem bre 1894, et de l ’avis form el du géné­
ral M ercier exprim é par deux fois sur 
la culpabilité de Dreyfus, qui m e parais­
sait de nature à dim inuer l ’ indépendance 
du jugem en t du Conseil de guerre.

A  la fin de décem bre 1894, .comme je  
déjeunais chez M . Hanotaux avec son se­
crétaire, je  lu i posai brusquem ent la 
question :

—  Etes-vous certain de la culpabilité 
de D reyfus?

Il me répondit :
—  Ce n ’est pas m oi qui l ’ai ju gé  ; je  

n ’ai rien à vous dire.
Je sortis avec son secrétaire (M . "Win- 

nox) qui, arrivé dans la rue, m e saisit 
v ivem en t le bras et m e dit :

—  Vous savez I nous croyons que le  
général M ercier a com m is une épouvan­
table gaffe 1

L a  pensée que celui des m inistres, qui 
devait être, avec le  général M ercier, le 
m ieux renseigné sur l ’a ffaire Dreyfus, 
avait des doutes sur la  culpabilité, me 
troubla profondém ent.

Ce trouble fut augmenté par la  scène 
de la dégradation et par l ’opinion qu i m e 
fut rapportée, de plusieurs o ffic iers qui 
ne pouvaient croire à un crim e dont on 
ne pouvait trouver le mobile.

Je n ’ai pas cessé depuis lors> de pen­
ser à la possibilité d ’une erreur.

Mais je  m e suis gardé d ’on parier, 
m ême a mes am is les plus in tim es, con­
vaincu qu ’il serait coupable d’ém ettre 
des doutes sans preuves, et qpie d’ailleurs 
ma qualité de protestant pourrait faire 
é lever des soupçons sur m on absolue 
im partialité dans une affaire où les pas­
sions religieuses avaient jou é un rôlo 
dès le prem ier jour.

Je ne parlai dans m a fam ille de mes 
doutes qu ’au m om ent de rinterpellabioii 
Castelin, où j ’eus l ’im pression que cer­
tains articles de journaux étaient inspi­
rés par des personnes qui avaient un in­
térêt direct a ce que l ’affaire Dreyfus ne 
fût jam ais soulevée.

J’étudiai attentivem ent la  prem ière 
brochure de Bernard Lazare qui m e fut 
envoyée et je  lu i demandai des lettres 
autographes de Dreyfus ou des fac-si­
milés.

L ’étude de ces documents m 'am ena à 
la conviction que Dreyfus ne pouvait pas 
être l ’auteur du bordereau, et que, par 
conséquent, l'erreur com m ise par cer­
tains experts de 1894 sur la  seule pièce 
qui eût m otivé o fficiellem ent la condam­
nation rendait la révision  nécessaire.

Au  mois de mars 1897, j ’écrivis à M . 
Hanotaux pour lui dem ander d ’ag ir  au­
près de son collègue des colonies en vue 
de faire rendre à M m e D reyfos la com ­
munication des lettres autographes de 
son mari, disant que cette me&ure pour­
rait exciter dans l ’opinion publique uno 
p itié dangereuse.

J’aioutai que je  le  suppliais de m e dire 
s’ il éfait arrivé à croire à la culpabilité 
de Dreyfus ; que s’ il m ’a ffirm ait qu 'il en 
était certain, je  retrouverais peut-être le 
som m eil que j ’avais perdu depuis doux 
ans et m ’efforcerais de n’y  plus penser.

Cette lettre resta sans réponse; mais au 
mois de mai, com m e je  déjeunais chez 
M . Hanotaux, avec M . A lb ert Sorel, le 
m inistre nous parla des difficultés de sa 
carrière diplomatique, et il nous dit que 
la seule chose dont il ne se consolait 
pas était l'affaire Dreyfus, qui avait été 
et resterait le grand malheur de sa vie.

—  'Vous savez, nous dit-il,quels m oyens 
a em ployés le général M ercier pour arri­
ver à dém ontrer la culpabilité de Drey­
fus, qui n’est peut-être qu ’un rom an. Je 
m e suis traîné à ses pieds pour l ’em pê­
cher de faire ce procès, je  n ’ai pu y  par­
venir.

Je considérai ces paroles com m e une 
réponse à m a lettre du m ois de mars.

Je me m is à faire une enquête sur la 
fam ille Dreyfus auprès de m es parents 
d ’A lsace qui la connaissaient afin de sa- 
»voirsi les indices m oraux parlaient contre 
ou pour la culpabilité : je  sus que m a 
fam ille, qu i n ’avait eu que peu de sym - •

"Voir le  F ig a ro  des 31 mars, t*̂ ,- 2. 3, 4, 5, 6 . 7,
8 , 9, 10, 11, 12, 13. 14, 15, 16, 17, 18 19, 20, 21 et 
2 2  avril, donnant le  dosaior de Tenquête de U  
Cour de cassation.
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pathie pour le père d’A lfred  Dreyfus, tout 
en reconnaissant son honorabilité, avait 
au contraire la m eilleure opinion des fils 
Dreyfus, connus pour leur loyauté en a f­
faires et l'ardeur de leurs sentiments 
français : l’un d’eux, Mathieu, avait eu 
un duel avec un o ffic ier prussien qui 
avait mal parlé devant lui de la France ; 
A lfred , qui avait renoncé à la carrière 
industrielle pour em brasser la carrière 
m ilitaire, était connu parm i ses relations 
pour son patriotism e un peu exalté.

A u  m ois de ju illet 1897, ayant entendu 
parler des mesures de rigueur prises 
contre A lfred  Dreyfus sans qu’elles fus­
sent justifiées ni par sa conduite, ni par 
celle de sa fam ille, j ’écrivis à M. Alphonse 
Hum bert, que je  savais en relations fré­
quentes avec M . Ila iiotaux, pour lui de­
m ander d 'agir auprès du ministre, non 
seulem ent pour lui fa ire retirer des m e­
sures cnuelles et inutiles mais aussi pour 
tirer au cla ir l’a ffa ire Dreyfus.

Je lui exprim ais la crainte qu’une er­
reur eût été com m ise, et quo, dans ce 
cas, l’A llem agne, ayant entre les mains 
les preuves de cette erreur, ne pût s'en 
servir pour nuire à notre arm ée et à 
notre pays.

M. Hum bert ne me répondit pas, mais 
au mois d 'octobre 1897, quand M . Scheu- 
rer-Kestner fit les prem ières démarches 
en faveur de la révision, il m e signala 
dans V E cla ir  com m e étant d ’accord avec 
M . Scheurer, que je  n ’avais point vu de­
puis des années et dont j ’ignorais les dé­
couvertes, et il m ’invita à dire mon opi­
nion.

J'appris à Rom e, où j ’étais allé pour 
passer l ’h iver aveo ma fam ille, cette som­
mation.

Je crus devo ir répondre, à la  fois pour 
déclarer que je  n ’avais aucune intention 
de soulever la question de la révision du 
procès D reyfus, et pourquoi néanmoins 
je  croyais cette révision nécessaire.

Je v in s *à  Paris  pour publier cette 
lettre, qui parut le 6  novem bre.

Le 21 novem bre, au m om ent où j ’al­
lais retourner à Rom e, j ’écr iv is  à M. Ha- 
notaux pour lui dire que je  remettais à 
la ferm eté de sa conscience et à sa clair­
voyance d ’historien le so in  de porter la 
lum ière sur l’affaire Dreyfus.

Il m e répondit, le 23 noivembre :
«  Je m ’efforce de vo ir, de savoir et de 

prévoir.
»  Mais vra im en t il fa u l plus qu’une 

conscience ferm e. II faut une lum ière 
supérieure pour vous gu ider dans 
toutes ces ténèbres. Bien à*vous de cœur, 
cher ami. »

Pendant tout l ’h iver 1897-98, je  tins 
exactement M . Hanotaux au courant de 
tout ce que je  pouvais appi?erwlre sur l ’a f­
fa ire Dreyfus.

L e  6  janvier, je  lu i é(5riv is  encore :
«  M on cher ami, je  vous- p rie  instam ­

m ent de m e dire, ne fût-oo que par un 
mot, si vous avez obtenu sur l ’affaire 
Dreyfus des lum ières qui aient dissipé 
les doutes que vous avez conservés de­
puis trois ans et qui vous faisaient me 
l ir e  que cette affaire ôtait le  plus grand 
malheur de votre v ie .»

Cette lettre est restée sans réponse et 
j’ai pris encore ce silence po-ur un aveu.

D 'ailleurs, dans une entrevue que j ’ai 
îue avec son secrétaire, M . Bertrand, à 
mon retour à Paris, au m ois d’avril, il 
me confirm a que M. Hanotaux ne pou­
vait se prononcer, qu 'il regarda it la ré­
vision com m e dangereuse, mais sans me 
dire pourquoi et qu ’il n ’ava it jam ais cru 
à l'autheniicité des prétendues lettres de 
l ’em pereur l ’A llem agne.

Pendant mon séjour à Rom e, je  me 
•guis xefusé à toute entrevue avec des 
persoNmages politiques qu i aurait eu 
pour t 'u t  de prendre des inform ations 
directci- sur l’affaire Dreyfus. Mais j ’ai 
eu soin de recueillir tous les renseigne­
ments q u i sont venus spontanément à 
m oi dana les réunions où je  m e trouvais 
ou par dds amis qui me les apportaient, 
sans que je  les eusse sollicités.

L a  concordance de ces renseignem ents 
m 'a paru o ffr ir  un réel in térêt : c’est 
ainsi que j')ai vu  de quelle m'anière M. 
V isconti-Venûsta, m inistre des affaires 
étrangères, lep généraux R icotti et Con- 
suez, le généval Prim ano, chef d ’état- 
m ajor général, s’exprim aient surl’affaire 
Dreyfus.

Ils a ffirm aien t son innocence e ts ’éton- 
naient qu ’une pareille erreur eût été 
commise.

L e  m arquis Guerrieri m ’a dit, il y  a 
quelques jo iirs  seulement, en avo ir causé 
plusieurs fo is  avec le général Prim erano, 
qui lui a a ffirm é qu’aucune pièce prove­
nant de D reyfus ne leur était parvenue, 
tandis qu’ils en avaient provenant d’Els- 
terhazy.

Le m arquis Guerrieri m ’a dit égale­
m ent ten ir de M . Chiala, am i du colonel 
(au jourd ’hui général Panizzardi, l ’a ffir­
mation que la dépêche par laquelle l'at­
taché m ilita ire italien annonçait à son 
gouvernem ent l ’arrestation de Dreyfus, 
contenait aussi l ’a ffirm ation qu’il n ’y 
avait jam ais eu aucun rapport entre 
Dreyfus et lui.

M on ancien am i, le professeur T izie lli, 
de Florence, m ’a raconté avo ir rendu 
visite, au com m encem ent de 1895, à un 
o ffic ier de ses amis, attaché à l ’état- 
m ajor général.

Cet o ffic ier, qui avait la garde des pa­
piers d’espionnage, lui dit que Dreyfus 

■ n 'avait jam ais livré aucun document 
aux gouvernem ents étrangers et que les 
documents qu'on prétendait avo ir été li­
vrés par lu i l’avaient été par un o fficier 
supérieur en grade.

Je puis ajouter que la reine d 'Italie a 
déclaré à deux de nos amis, les dem oi­
selles Am ari, ainsi qu'au sénateur Bon- 
fadini, qu’elle ava it été très troublée par 
l ’affaire Dreyfus, qu’elle avait pris les 
renseignem ents les plus précis à ce sujet, 
et qu’elle était certaine de l’ innocence de 
Dreyfus.

Dans un dîner chez M m e M inghetti, 
auquel j'assistais, le prince Lichnosdski, 
secrétaire de l'ambassade d ’A llem agne 
à V ienne, et am i personnel do M. de 
Schwartzkoppen. a raconté qu’il s'était 
entretenu avec ce dernier sur l'affaire 
Dreyfus, que M . de Schwartzkoppen lui 
avait a ffirm é n ’avo ir jam ais eu aucune 
relation avec Dreyfus, et que d'ailleurs 
les papiers mentionnés au fam eux borde­
reau, dont on parlait tant, n ’avaient 
qu uno faib le valeur, sans vou loir 
dire sur l’origine de ces papiers.

J’ai sous les yeux une lettre de Mm e 
de Bu low , la fem m e du m inistre des 
affaires étrangères d ’A llem agne, adressée 
à une de ses amies do Rom e et dans la­
quelle, au m ilieu de beaucoup d’autres 
choses, elle disait incidem m ent: «  Vous 
avez vu ce que mon mari a dit sur Tin- 
nocent Dreyfus ; tout ce que Zola a dit 
est vrai, et toutes les réponses sont misé­
rables. 9

rien

Cette m êm e dame m ’a fait connaître le 
récit que lui a fait le docteur M uhling, 
A llem and établi à Rom e, d ’une visite 
qu’il a faite à M. de Schwartzkoppen, à 
Berlin, au mois de ju illet.

Il le trouva très triste et lui en demanda 
la cause.

M. de Schwartzkoppen lui répondit que 
c ’était le sentim ent de responsabilité qui 
pesait sur lui dans l'affaire Dreyfus.

M. M uhling lui ayant demandé pour­
quoi il ne s'expliquait pas publiquement, 
i répondit que d'abord on ne croirait 
pas en Franco à sa déclaration ; qu’en­
suite s’ il la faisait spontaném ent, il 
serait mal vu de ses camarades et do ses 
chefs ; mais qu’il avait été prévenu que 
si son tém oignage était invoqué par le 
gouvernem ent français, il recevrait l’or­
dre de déposer sur tout ce qu ’il savait, 
soit entre les mains de l ’ambassadeur de 
Franco à Berlin, soit auprès d ’une auto­
rité judiciaire.

Je puis a jouter que M . Clark, fe llow  
de (jueen ’s Collège, Oxford, m ’a rapporté 
au mois de septembre qu’il avait rendu 
visite au colonel Panizzardi au moment 
où celui-ci allait quitter Paris, qu ’il l’a­
vait trouvé fort ennuyé des déclarations 
de M. Gasella, qui l'ob ligeaient à renon­
cer à son poste d'attaché m ilitaire, mats 
que ces déclarations étaient rigoureuse­
m ent exactes.

Lorsque je  revins à Paris , au mois 
d ’avril, je  fis connaissance de la fam ille 
Dreyfus, du colonel P icquart, et je  mo 
rem is en relations avec M. Scheurer- 
Kestner, qui m e raconta de quelle ma­
nière il était arrivé à croire à l ’innocence 
de Dreyfus.

Il m 'a raconté ne s'être occupé de l'af­
faire Dreyfus que lorsque, au printemps 
1897, il recueillit de la bouche d ’un o f i- 
cier d ’état-m ajor, com m e preuve de la 
culpabilité de Dreyfus, un fait dont il 
constata peu après la fausseté (il s’agis­
sa it  de l ’achat d une maison 1^,(XK) fr. à 
Paris).

Les recherches restaient infructueuses 
lorsqu ’il reçut do M . Leblois l’avis de 
rechercher si l ’écriture du bordereau 
n’était pas d’un certain m ajor Esterhazy.

M. Scheurer se procura, par un agent 
d’affaires, une lettre d 'Esterhazy; cette 
lettre offraitdes différences sensibles aveo 
l’écriture du bordereau.

M. Scheurer pensa que, peut-être, 
l ’écriture avait été volontairem ent alté­
rée, et il demanda à son agent de lui 
procurer une lettre écrite très rapide­
m ent,devant lui.

Cette fois, la ressemblance avec l ’écri­
ture du bordereau était complète.

M. Scheurer avait eu ainsi l'épreuve et 
la contre-épreuve.

Il se procura ensuite de l’écriture d’Es­
terhazy de 1894, où la ressemblance n ’of­
frait plus aucun doute.

Ce n’est que le 13 ju illet 1897, m ’a dit 
M. Scheurer, qu 'il term ina cette enquête. 
Mais, dès le m ois de ju in, il avait causé 
avec un o ffic ier de l ’état-major, dont il 
ne m ’a pas dit le nom, de ses doutes sur 
la culpabilité de Dreyfus, et cet o fficier 
le supplia do ne pas s’occuper de cette 
affaire, s’ il ne voulait pas quo sa réputa­
tion, jusque-là immaculée, fût livrée aux 
plus effroyables outrages.

M. Scheurer a cru ne devoir rien ré­
véler de ses découvertes à la fam ille 
Dreyfus, avec qui il ne vou lut même 
avoir aucune communication, depuis 
qu ’il s’occupait de l'affaire, et j ’ai su sé- 
)arément, par lui et par M . Mathieu 
)reyfus, que si celui-ci a connu le nom 

d’Esterhazy, ç’a été seulement le 5 ou le 
0 novem bre 1897, lorsque M. de Castro 
fut frappé de la ressemblance de l ’écri­
ture du bordereau avec des lettres qu’il 
possédait d 'Esterhazy et en avertit 
M . Dreyfus.

Lorsque je  revins à Paris, en novem ­
bre 1897, les M M . Reinach, am is do M. 
Dreyfus, ignoraient encore le nom d'Es­
terhazy, de m ême qu ’ils ignoraient en­
tièrem ent le rôle du colonel Picquart.

J’ai déclaré récem m ent que jo  n'avais 
reçu aucune confidence sur la nature 
des pièces secrètes qui ont joué un rôle 
dans le procès D reyfus; cette déclaration 
s’appliquait spécialement aux préten­
dues lettres de l ’em pereur d ’A llem agne.

Mais j ’ai entendu parler, com m e beau­
coup d’autres, du fait, d'ailleurs révélé 
par VEcla ir. de l ’ influence que les pièces 
secrètes avaient eue sur la condamnation 
de Dreyfus. M on collègue Lefébure, an­
cien professeur de physique au collège 
de "Versailles, m ’a dit que la certitude de 
la culpabilité de Dreyfus avait été fondée, 
pour les juges, sur ces pièces secrètes, 
com m e le lui avait dit son beau-frère, 
M. Lacapelle, directeur du contrôle au 
m inistère do la guerre ; et le docteur Gi- 
bert, au Havre, avait recueilli, en février 
18^ , la m êm e déclaration de la bouche 
d’un des m inistres en fonctions au m o­
ment du procès Dreyfus.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé: Gabriel MONOD.

Déposition de M. Hanotaux
SÉANCE DU 31 JANVIER 1899

L e  présiden t. —  Vous étiez m inis­
tre des affaires étrangères en 1894, au 
moment où ont été engagées les pour­
suites contre Dreyfus.

Voudriez-vous nous dire dans quelles 
conditions ces poursuites ont eu heu?

M . H anotaux. —  Autant que mes 
souvenirs me perm ettent do fixer ce 
point, v e rs é e  m ilieu d ’octobre 1804, M. 
le général M ercier demanda à M . le 
président du Conseil de vou lo ir bien 
réunir à part, dans son cabinet, plu­
sieurs membres du Conseil c’étaient 
d ’abord le président du Conseil (M . Du- 
)uy), M. Guérin (garde des sceaux), M. 
e général M ercier et moi.

M. legénéral M ercier,à  un des Conseils 
précédents, avait demandé à M . Guérin 
de vou loir bien lui désigner un expert 
compétent pour la vérification des écri­
tures, sans dire d ’ailleurs l’ob jet de la vé­
rification à laquelle il y  avait lieu do 
procéder.

Dans la séance particulière pour la­
quelle nous étions réunis, M. le général 
M ercier nous m it sous les yeux un pa­
pier, déchiré et recollé, en disant qu’il 
ava it été trouvé par les moyens apparte­
nant au service des renseignem ents de 
l’état-major, et qu'il établissait que des 
documents importants du m inistère de 
la guerre avaient été, ou communiqués, 
ou offerts, à des agents de l ’étranger.

M. le général M ercier nous demandait 
ce qu ’il y  avait à fa ire en ce qui concer­

nait la suite à donner à cette découverte 
Il nous indiqua, si je  ne m e trompe 

que les prem ières vérifications le por­
taient à croire que ce docum ent émanai 
d ’un des officiers attachés à l’état-major 
dont on ne nous dit pas le nom.

Il m 'est impossible d ’entrer dans le 
détail des vues qui furent échangées à ce 
sujet.

Ce que je  puis affirm er, c'est que j ’ in­
sistai particulièrement sur les graves in­
convénients que pouvait présenter, au 
point de vue de nos relations internatio­
nales, une poursuite qui n ’aurait pour 
base que des renseignem ents émanan 
d'une source dont il me paraissait impos­
sible de dévoiler l’origine.

Il fut entendu qu’on essayerait de trou­
ver, avant de rien engager, d ’autres élé­
ments de preuves.

Il fut question de recherches à opért; 
discrètement par les m oyens dont dispo­
sait lo gouvernem ent au dom icile de la 
personne qui était soupçonnée..

Quelque temps après (peut-être le 
m ême jour), le soir, préoccupé de la gra­
vité de cette affaire, je  me rendis chez le 
général M ercier au m inistère de la 
guerre.

J’eus avec lui un long entretien où je  
lui demandai instam ment de ne pas don 
ner suite à cette affaire dans les condi­
tions où elle se présentait.

Je fis alors va lo ir les conséquences qui 
m ’apparaissaient com m e devant être les 
suites fatales d'un procès de cette na­
ture.

On m ’a dit, depuis, quo lo général 
Saussier, égalem ent consulté, avait, pour 
d’autres raisons, ém is un avis analogue.

L e  point do vue auquel je  m e plaçais 
était naturellement celui de nos re ations 
diplomatiques avec la puissance dont il 
était question.

Je trouvai le général M ercier inébran­
lable.

Ses arguments étaient les suivants : la 
loi m ’ordonne de poursuivre les faits 
d'espionnage, le fait d'espionnage est in­
déniable à mes yeux ; ma responsabilité 
est engagée, quelles que soient les consé­
quences; les présomptions qui existent 
sont assez fortes pour ne pas mo pe- 
m ettre d ’év iter d ’appliquer la loi. D'ail­
leurs, l’examen de cette affaire est assez 
avancé pour qu'il soit presque impos­
sible d 'éviter qu'une certaine publicité 
soit tôt ou tard donnée à l ’affaire, et 
nous la retrouverons bien vite, sous une 
autre form e, sans pouvoir expliquer 
pourquoi nous n’aurions pas obéi aux 
prescriptions de la loi.

Je maintins énergiquem ent m a façon 
de v o ir ; je  la fis connaître au Conseil des 
ministres.

Cependant les prem ières perquisitions 
et les prem ières recherches engagèrent 
l ’affaire m algré les protestations réité­
rées que je  portai en m e plaçant tou­
jours au point de vue de l’opportunité 
de la poursuite et de ses conséquences 
diplomatiques tant devant le  Conseil des 
m inistres, qu’en particulier devant M. le 
président du Conseil et M . le Président 
de la République.

L ’affaire suivit son cours.
Je n’ai jam ais eu connaissance à au­

cun m om ent du dossier judicia ire de 
l’affaire Dreyfus.

Lo principe de la séparation des pou­
voirs et le départ qui se îa it, naturelle­
ment, dans le travail des différents m i­
nistères, ne me permettaient en rien 4o 
le connaître.

II n 'a jam ais été porté au Conseil des 
ministres.

D'ailleurs, on me faisait com m e m inis­
tre des affaires étrangères une situation 
particulière ; j ’avais, en effet, à faire face 
aux difficultés internationales qui sur­
gissaient au fur et à mesure que le pro­
cès se déroulait. II était im portant que je  
n’eusse pas à répondre aux questions 
pressantes qui m ’étaient parfois adres­
sées par les diplomates étrangers, et que 
j ’eusse, à ce point de vue, toute la li­
berté d'action nécessaire pour sauvegar­
der les intérêts généraux du pays dans 
une situation des plus délicates et qui 
fut m ême périlleuse.

Cette situation et ces difficu ltés sont 
d’ailleurs connues et elles ont pu donner 
lieu à la publication de notes concertées 
qui parurent, à différentes reprises, dans 
1 Agence Havas.

L o  présiden t. —  Avez-vous connais­
sance de certaines lettres d'un souve­
rain étranger, écrites à l’époque du pro­
cès Dreyfus, et desquelles ressortirait la 
culpabilité de cet accusé ?

M . H anotaux. —  Je n ’en ai eu aucune 
connaissance.

Je n ’ai jam ais rien vu  de pareil.
On ne m ’a jam ais rien offert do tel.
Je n ’ai jam ais rien acheté de tel.
Je n ’ai jam ais été consulté sur l’exis­

tence ou la valeur de tels documents.
En un mot, toute cette histoire est une 

fable : elle a, d’ailleurs, été démentie, à 
diverses reprises, par des notes commu­
niquées aux journaux.

L e  p rés id en t. —  Avez-vous eu con­
naissance d’une dépêche qui aurait été 
adressée par l’agent B à son adm inistra­
tion le 2 novem bre 1894?

M . H anotaux . —  Je com m ence par 
faire toutes mes réserves sur les consé­
quences de la publicité donnée à cette 
nature de communications.

Mais, puisque la question a déjà  été 
abordée devant la Cour, je  lu i indiquerai 
mes souvenirs.

La  traduction do la dépêche a dû m ’ê­
tre com m uniquée par le service au m o­
m ent où elle a été faite.

E lle ne m ’a pas frappé.
Elle ne m 'a pas paru avo ir une sé­

rieuse importance.
Vous venez de me dire, monsieur le 

président, qu ’il y  avait eu hésitation ou 
flottem ent sur la traduction de ce docu­
m ent; je  n’ai eu connaissance que de la 
traduction arrêtée par le bureau.

D’ailleurs, il existe traditionnellem ent 
en cette m atière des communications de 
bureau à bureau entre les deux m inis­
tères.

Sur in terpe lla tion  d ’un con se ille r , M.
Hanotaux répond :

Je déclare que cette dépêche est la 
seule de cette nature dont j ’ai# eu con­
naissance et que la traduction est la seule 
qui ait été comm uniquée au ministère.

L e  président.-'-Avcz-vous eu depuis le 
procès d'autres communications diplo­
matiques qui se rattacheraient à l’affaire 
Dreyfus et qu ’il serait intéressant de por­
ter à la connaissance de la Cour?

M. H anotaux. —  Tous les documents 
se rapportant à l’affaire Dreyfus qu i ont 
pu me parven ir ont été communiqués 
par moi au m inistère do la guerre (pour 
être versés à l’enquête) ou même, s’ il y 
avait lieu, au Conseil des m inistres.

-Ces documents figurent d'ailleurs dans 
les dossiers du m inistère des affaires

étrangères, et je  m ’en ré fère à la com ­
munication qui a pu être faite à la 
Chambre crim inelle.

Pendant la période qui s’est écoulée en­
tre la condamnation et la réouverture de 
l’affaire Dreyfus (en 1897), il n’y a pas ou 
lieu à échanges de vues entre les ambas­
sades étrangères et le m inistre des affai­
res étrangères au sujet de cette condam­
nation.

II y  avait chose jugée et la question 
n 'était pas soulevée. *

Lors de la reprise de l'affaire, j ’ai reçu 
de la part d'ambassadeurs accrédités à 
Paris certaines comm unications aux­
quelles vous voulez bien faire allusion 
d ’après la déposition de M. Paléologue.

Les indications qui ont été fournies à 
la Chambre en ce qui concerne un entre­
tien que j ’ai eu avec le comte de Münsr 
1er, le 17 novem bre 1897, sont conformes 
à mes souvenirs.

(Juant à ces certains faits irrégu liers 
qui sont visés dans la déposition de M. 
Paléologue, j ’ai eu, à diverses reprises, 
l’ impression que des tentatives ou des 
manœuvres d’espionnage ont pu avoir 
lieu, par les agents spéciaux, au désir 
des ambassadeurs, et il est arrivé que 
des faits de cette nature, form ellem ent 
niés de bonne fo i, ont été cependant avé­
rés.

Quant à certaines comm unications qui 
m 'ont été faites par M. le comte Tor- 
nielli, j ’en ai donné connaissance à M. le 
président du Conseil, et je  les ai im m é­
diatement comm uniquées à M. le m i­
nistre de la guerre, tout en prenant l’avis 
du jurisconsulte du département.

Je m ’en réfère d ’ailleurs aux déclara­
tions de M. Paléologue, dont vous venez 
de m e donner connaissance sur ce point.

L e  p rés iden t. —  Je vous donne con­
naissance de la déposition de M . Gabriel 
M onod, dans laquelle votre nom et des 
souvenirs auxquels votre personne est 
associée sont relatés à diverses re­
prises.

Voudriez-vous me donner quelques ex­
plications à ce sujet?

M . H anotaux . —  Je ne m e suis jamais 
prononcé auprès de M . Gabriel Monod 
sur la question de culpabilité, n ’ayant 
pas eu communication du dossier et 
n’ayant pu me fa ire une opinion person­
nelle à ce sujet.

Cela résulte d ’ailleurs de la propre dé­
claration do M. Monod, alors qu’i relate 
une question directe qu’ il m ’aurait posée 
à ce sujet.

Je n'ai pas répondu aux lettres de M. 
M onod parce que je  n ’avais pas davan­
tage à ém ettre une opinion écrite sur la 
question. Mais je  ne pense pas non plus 
qu’il eût à tirer parti de mon silence.

En ce qui concerne la conversation 
qui a eu ieu à un déjeuner à ma table, 
cette conversation a été relatée par M. 
Monod, sous trois form es différentes : 
1“ dans une lettre qu'il a écrite à M . Jau­
rès; 2 ® dans une in terv iew  qu’ « un ami 
intim e »  a fait paraître dans e Temps du 
lendemain (25 ou 26 décembre) ; Z’’ dans 
la relation qu 'il en a faite devant la Cour.

Cela prouve du moins qu 'il y  a une 
certaine incertitude dans ses souvenirs.

En réalité, j ’ai, dans cet entretien, fait 
allusion aux angoisses patriotiques que 
m ’avait causées, dès le début, cette m al­
heureuse affaire, aux efforts persistants 
que j ’avais faits pour l'em pêcher de naître 
et auxpj)iiqpçqç,atipr\? qu )ellem ’ayait don­
nées en qualité d e ’m infstré des affaires 
étrangères.

Ces épanchements de l’am itié ne pou­
vaient avo ir une autre portée et je  m 'en 
réfère sur mes véritables sentiments aux 
indications que j ’ai fournies à la Cour 
au début de ma déposition.

L e  présiden t. —  Avez-vous connais­
sance qu ’un dossier secret, étranger à la 
défense, aurait été comm uniqué au Con­
seil de guerre de 1894, pendant sa déli­
bération?

M . H anotaux. —  Je n ’ai eu connais­
sance que de ce qui a été allégué dans 
les journaux.

D em ande posée pa r un oonseü ler. 
Le général M ercier vous a-t-il fait

connaître qu ’on avait reçu des aveux du 
condamné?

M . H anotaux. —  J’ai un très vague 
souvenir à ce sujet (qui se confond peut- 
être avec la publication qu’avait faite le 
Temps, le jour m êm e de la dégradation) 
de l’obtention des aveux.

J'ai voulu appuyer mes souvenirs au- 
)rès de M. V iger,qu i était dans le cabinet 
Jupuy, m inistre de l’agriculture, et qui 

m ’a d it avo ir un souvenir analogue.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : H A N O T A U X .

Déposition du gfénéral lîercier
BÉANCE DU 20 JANVIER 1899

L e  présiden t. —  Vous avez été prié 
de reven ir devant la Cour pour lui don­
ner quelques explications sur un inci­
dent qui se serait élevé dans les prem iers 
ours de novem bre 1896 entre e m inis- 
ère des affaires étrangères et le m in is­
t r e  de la guerre au sujet d ’une dépêche 
élégraphique envoyée par l ’agent B à 

son gouvernem ent et qui aurait été l ’ob- 
et de deux interprétations différentes.

Vous souvenez-vous de cet incident et 
voudriez-vous dire à la Cour ce qui en 
est?

L e  g é n é ra l M erc ie r . —  V ingt-quatre 
ou quarante-huit heures après la déci­
sion prise en Conseil de cabinet de défé­
rer Dreyfus à la justice m ilitaire, on 
m ’apporta do la part du m inistère des 
affaires étrangères la traduction d'un té- 
égram ino adressé par B à son chef hié­

rarchique. Cette traduction était à peu 
)rès conçue ainsi :

«  Dreyfus arrêté ; précautions prises ; 
Drévenu (ou prévenez) ém issaire. »

On me donna en m ême temps avis que 
a traduction de la fin de ce télégram m e 
était incertaine.

Un ou deux jours après, je  reçus du 
m inistère des aiîaires étrangères une 
nouvelle version de cette traduction à 
peu près ainsi conçue :

« Dreyfus arrêté. Si vous n ’avez pas 
relations, démentez officiellem ent pour 
éviter polém ique. »

En conséquence, je  donnai l'ordre do 
ne ten ir aucun compte de ce télégram m e 
et de n ’en faire aucun usage dans le 
cours du procès.

Cet ordre fut exécuté.
D em ande posée 'pa r un con se ille r. — 

De la déposition que vient de nous faire 
M . Paléologue, représentant le  m inistre 
des affaires étrangères, il résulte que le 
télégram m e dont le m inistère de la guerre

a reçu deux versions différentes succes­
sives n’a donné lieu à aucune difficulté 
en ce qui concerne la traduction de la 
prem ière partie?

L a  prem ière version portait com m e la 
seconde les mots suivants :

«  Si vous n ’avez pas eu de relations là- 
bas avec Dreyfus, il serait convenable 
qu’ambassadeur démentit. »

Dans la prem ière version, la fin du 
télégram m e avait été ainsi traduite :

«  Emissaire prévenu. »
Quelques jours plus tard, le  m inistère 

des affaires étrangères acquit la certitude 
qu’au lieu des mots : «  Emissaire pré­
venu », il fallait lire : «  Pou r éviter 
commentaires de presse. »

Mais la traduction de toute la prem ière 
partie du télégram m e est dem eurée la 
même.

Il ne semble pas que le  texte comm uni­
qué par les affaires étrangères ait jamais 
contenu les mots : «  Dreyfus arrêté. 
Précautions prises. »

Le général Mercier. —  Autant que 
mes souvenirs me perm ettent de l ’a ffir­
mer, je  crois être certain que la pre­
m ière version contenait les m ots : 
« Dreyfus arrêté.) Précautions prises. 
Prévenu  (ou prévenez) émissaires. » Et 
que la seconde version contenait :

«  Dreyfus arrêté. Si vous n ’avez pas 
relations, démentez officiellem ent pour 
éviter polém iques. »

Ic i, M . Pa léo logue est in trodu it.
Le président. —  Quel est l’o ffic ier du 

m inistère de la guerre qui vous a com ­
muniqué la dépêche des affaires étran­
gères ?

Et vous souvenez-vous de la fo rm e ca­
ractéristique du feu illet sur lequel était 
transcrite cette dépêche que M. Palôolo- 
gue veut bien nous représenter?

Ic i  M . Pa léo logue sort.

Le gén éra l Mercier. —  Je n’ai jam ais 
vu le feuillet que M . Pa léo logue veut 
bien m e présenter.

L a  traduction m ’a été présentée sur 
papier blanc ordinaire en écriture cou­
rante.

La  prem ière version m 'a ôté apportée 
.soit par le général de Boisdeffro, soit par 
le colonel Sandherr, mais je  ne puis pré­
ciser lequel dos deux.

Je crois, au contraire, que la deuxièm e 
version m ’a été apportée par le général 
de Boisdefïre.

Lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

S ig n é  : G én é ra l M E R C IE R .

D É P O S IT IO N
DB

1 . le comte de Turenne d’Aynac
SÉANCE DU 24 JANVIER 1899

L e  président. —  Vous avez été indi­
qué par la défense commo pouvant four­
n ir d ’utiles renseignem ents à la Cour sur 
l ’existence d’un document diplom atique 
qui aurait contenu, en 1894, la preuve 
de la culpabilité de Dreyfus ?

M . le  com te de  Tu renne. —  Je n ’ai 
aucune connaissance d'un document di- 
ïlom atique constatant la culpabilité ou 
'innocence de Dreyfus. L e  seul fa it que 

jepu isse 'pop ter à 'lirconnaissance d e là  
Cour, c’est une conversation que j ’ai eu 
l ’honneur d’avo ir avec M. le  com te de 
Münster le 24 avril dernier.

A  cette époque, le bruit courait dans 
Paris que des lettres émanant de l'Em ­
pereur et adressées soit à Dreyfus, soit à 
M. l’ambassadeur d ’A llem agne, étaient 
renferm ées dans un des dossiers.

Personnellem ent je  ne croyais point à 
l ’existence de ces lettres.

L e  soir dont il s’agit, M. de Münster 
m ’ayant pris à part me parla des bruits 
courant sur l’existence do ces lettres.

II com prit aussitôt à m a réponse que 
je  n 'y  croyais point. II me dit qu ’il en 
était heureux, et ajouta qu’il était très 
satisfait de pouvoir m e con firm er dans 
mon opinion.

Quelques jours après, je  rencontrai M. 
Hanotaux et je  crus devoir lui faire con­
naître l'im pression qui résultait pour moi 
de ma conversation avec M. le m inistre.

M. Hanotaux ne parut pas surpris et 
m e rem ercia simplement.

Lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : de T U R E N N E  d’A Y N A O .

Grains de bon sens
Cette Compagnie générale des Om ni­

bus est devenue la bete noire des Pa ri­
siens. Et il faut bien avouer qu 'elle s’ar­
range de façon à se faire prendre en 
grippe. Les réclamations et récrim ina­
tions pleuvent sur mon bureau. Il y  en a 
bon nom bre qui m e paraissent quelque 
peu exagérées ; combien d'autres sont 
justes 1

Tenez ! voici un petit fait de rien du 
tout. Il n ’a pas d ’importance en soi ; 
mais pour la clientèle qui prend chaque 
jou r des omnibus, il se répète cinq ou 
six fois par mois, et il y  a de quoi deve­
n ir enragé.

Vous prenez un omnibus ; vous de­
mandez une correspondance ; on vous la 
donne ; cela vous coûte trente centimes, 
c ’est-à-dire le prix  d’une place à l’ inté­
rieur.

Vous vous arrêtez à la station em bran­
chem ent pour prendre la seconde vo i­
ture qui doit, de par votre correspon­
dance, vous conduire à destination.

Uno prem ière voiture passe ; point de 
place. Une seconde, puis uno troisième, 
toujours point do place. Vous piétinez 
d ’impatience. Enfin, à la quatrièm e vo i­
ture, il y  a une place à prendre, enten­
dons-nous, une place sur l’ impériale. 
Vous n’êtes pas plus content qu’ il ne 
faut ; car le ciel menace. Mais enfin vous 
faites bonn* m ine à mauvais jeu. Vous 
grim pez à l'im périale, et vous vous y  ca­
sez de votre m ieux.

A u  bout de cinq minutes, la pluie vient 
à tomber.

L e  hasard fa it qu ’un monsieur, arrivé 
à destination, vient de descendre de l ’in­
térieur. Il laisse une place vide.

V ivem ent, vous descendez de votre 
im périale et vous vous en emparez. L e  
conducteur vous laisse faire ; mais vous 
n’êtes pas plus tôt installé qu'il vous de­
mande trois sous de supplément.

—  Pardon ! dites-vous à l'agent de la 
Compagnie, pardon ! votre Compagnie 
s'est engagée a m e mener à destination

m oyennant 30 centimes, en me perm et­
tant d ’occuper une place d ’intéri(3ur. 
Cettep laced ’intérieur, j e l ’al payée 30 cen­
times. Il est très vrai que, pour prendre 
la correspondance, je  suis monté sur 
l'im périale. Mais avouez que ce n ’est pas 
ma aute. Je n’eusse pas m ieux demandé 
que de m 'installer tout de suite à la place 
d’intérieur à laquelle j ’avais droit. C’est 
votre Compagnie q u i , par son man­
que d'organisation, parce qu’elle n’a 
pas assez de voitures pour les be­
soins de son service, m ’a forcé de m e 
jucher sur le dos de l’omnibus, où j ’étais 
exposé aux risques de la pluie et de la 
bronchite.

—  Ça ne m e regarde pas, répond le 
conducteur, vous avez été marqué par 
le contrôle au changement de voiture 
com m e place d ’impériale, vous descendez 
à l ’ in térieur; c’est donc 15 centimes de 
plus que vous devez.

—  Pardon, mon ami. Perrneltez-m ol 
de vous coller par un exem ple analogue 
Je prends, à n’im porte quel chemin de 
fer, un billet pour la station X ;  il fau 
dans le parcours, que je  change de ligne. 
A  co changement, il se troqve que les 
compartiments de prem ière sont pleins, 
et je  m onte provisoirem ent en seconde. 
Plus loin, je  retrouve une place de pre­
mière. Est-ce que le contrôleur, du m o­
ment que je  lui exhibe mon billet do 
prem ière, aura idée de m e demander un 
supplém ent?

»  Eh bieril mon ami, il est de toute évi­
dence qu’en cette affaire ma correspon­
dance me tient lieu de billet de prem ière. 
L a  Compagnie des omnibus n'a donc au­
cun droit à me réclam er un supplément, 
quand la pluie m ’oblige à quitter l ’ impé­
riale, quec j ’occupais à titre provisoire, 
pour me réfugier à la place d’intérieur 
dont ma correspondance m e faisait titu­
la ire.»

Francisque Saroey.

LA JOURNÉE
Dimanche a j avril

S p o r ts  : Courses à  Longcharaps (3 h.). — 
Régates du Cercle de la Voile de Paris (1 h., 
Meulan) et de la Société de la Voile de Xo- 
gent-Joiuville (1 h. 1/2). — Au Vélodrome du 
Parc-des-Princes, course de 50 kil. (3 h. 1/2). 
— Course de côte (2 h. 1/2, Puy-de-l’Angle, 
route de Bougival à Versailles). — Grand 
Pris du Printemps (course à pied) du Ra- 
cing-Club (3 h. 1/3, Pré Gatelan). — Coupe 
Sherilî üewar (football association), 2 h. i/3, 
île Saint-Germain, Billancourt.

E le c t io n  lé g is la t iv e :  Scrutin da ballottage, à 
Vendôme.

A la  F e r t é - M i l o n  : 1 h. 1/2, fête religieuse à 
l’église, avec les chanteurs de Saint-Gervais, 
pour le bi-centenaire de Racine; 4 h. 1/3, re­
présentation dramatique avec les artistes de 
la Comédie-Française ; 7 b., banquet.

/naû uraf/ons : Au cimetière de Saint-Cloud, 
buste de l ’hygiéniste docteur Pietra-Santa ; â 
Ghainpigny, mairie, écoles et tramway da 
Champigny à Joinville.

Revue d 'a p p e l  e t  m a n œ u v re s  : Convocation 
des agents de l ’administration des finances ot 
des postes.— Manœuvres de cadres des offi­
ciers supérieurs do réserva et de l’année ter­
ritoriale du gouvernement militaire de Paris.

E x c u rs io n s  : Sous la direction du Club al­
pin, départ gare du Nord, midi 50, pour Ta- 
verny, d’où traversée à pied de la haute forêt 
de Montmorency jusqu’à Méry ; rentrée à  
Paris, par le Nord, à 5 h. 50. — Excursion 
gratuite botanique, sous la direction de Mme 
A. Perrotoau, du Pecq à Saint-Germain (dé­
part, Saint-Lazare, 1 h. 15).

Conférence : M. de Mifioué sur « le Mysti­
cisme indou » (3 il. i/ 2 ,  Musée Guimet).

R é u n io n s :  Assemblées générales des Herbo­
ristes de France (2 h., rue des Francs-Bour­
geois, 36), de la Mutualité commerciale 
(3 h., Sorbonne), de la Cordonnerie de Paris 
ri h. 1/2, Conservatoire des arU et métiers), 
de l ’Apprentissage des jeunes orphelins 
(1 h. l/i. Conservatoire des arts et métiers), 
Q6 l’Enfance abandonnée ou coupable (3 h., 
rue Serpente, 38), etc. — Réunion des Œu­
vres ouvrières, présidée par Mgr Richard 
(4 h., Notre-Dame). — Banquet de l ’Horlogo- 
rie de Paris (Continental). — Fête maçonni­
que publique de l’Adolescence (1 h. 1/3, rua 
Cadet, 16). — Grande matinée du Souvenir 
français (2 h., Trocadéro).

So/enn/tés re/z îeuses ; Chez les Orthodoxes, 
dimanche des Rameaux. — Chez lo.s Israé­
lites, 33e jour de l’Omor.

L e  M o n d e  e t  l a  ¥ i l l e
S A LO N S

— M. et Mme Nicolas de Vlassov, née prin­
cesse de Beauffremont, ont donné avant-hier 
une soirée musicale en l’honneur de la du­
chesse Paul de Mecklembourg-Schwerin. Très 
applaudis; Mme Oswald, M. Mauguière, Mme 
Laroche de Larzes, Mlle Cora Laparcerie, et 
le maître de maison, qui a chanté plusieurs 
mélodies d’un compositeur distingué, M. De- 
creus. Au nombre des invités :

M lle do Flotow, demoiselle d ’honneur de Son 
Altesse ; princesse Gortchakow, baronne de 
Flotow, baronne de Baye, l ’ambassadeur d 'Iia - 
lio, princesse Galitzin, M. et Mme Don de Cépian, 
vicomte et vicomtesse de Lambertye, vicomte de 
Pontbriand, prince Alex. Karageorgewitch, vi­
comte et vicomtesse de La  Mettrie, marquis et 
marquise do Pennautier, marquise de Montmort, 
baronne d’A ligny, comte d’Etchegoyen, comto et 
comtesse de Saussine, l'ambassadeur do Turquie, 
comtesse de Germiny, M. et Mme Benjamin-Cons­
tant. M. et Mlle Bailby, le ministre de Bulgarie 
et Mme GuocholT, comte de Changy, marquis 
GourdoD de L'Echo, comte et comtesse de 
Loisne, etc.

— Soirée musicale exquise, avant-hier, chez 
la princesse Stirb^, dans ses salons de l’ave­
nue des Champs-Elysées. Grand succès pour 
la maîtresse de maison, M. Hardy-Thé, Mlle 
Leroux et le comte de Montesquieu. On a par­
ticulièrement applaudi les œuvres de M. Geor­
ges Hue, accompagnées par l’auteur; la Lyre 
et la Harpe, de Saint-Saôns, et le duo da 
Sigurd, de Reyer, chanté par la princesse 
Stirbey et M. Hardy-Thé, dont le talent est si 
impressionnant. Dans l’élégante assistance:

Duchesse et M lle de Trévise, duchesse et Mlle 
de Bassano, comte et comtesse de Saussine, 
princesse Gortchakow, comtesse de Montea-

auiou-Fezensac, comtesse de Durfort, comtesse 
uhôsme, marquise de Bailleul, princesse Ed. da 

Polignac, etc.

— Cotillon extrêmement élégant avant-hier 
soir chez la baronne Hottinguer, dans son bel 
hôtel du boulevard Malesherbes. Reconnu :

Mlles de Montesqulou, de Vaulogé, de Trévise, 
de La Tour-d’Auvergne.de Fénélon, de Jaucoiirt, 
Diaz, de Sallandrouze, d'Esiieuilles, de Saint- 
Sauveur, de Basaano, Bérard, de Gramont, de 
Gontaut-Biron, Günzburg, O’Connor, de La Fer- 
rqnnays, dHaussonville, de Chevign i; comte de 
Vibraye, comte Ch. de leauffort, marquis de 
Jiugné, comte d'Andlau, comte de Nafbonne, 
niarquis de Montesquieu, baron de Morogues, 
vicomte de Merleraont, baron de OrafTunrled, 
comte Sala, comte de Segonzac, MM. do Fou- 
quieres, Goldsmith, Pastré, ’Verdé-Delisle.

~ .i.

R E N S E IG N E M E N T S  M O N D A IN S
— Hier a eu lieu, à la galerie des Champs- 

Elysées, l'assemblée générale de la Société 
artistique des amateurs. Les sociétaires avaient 
répondu en grand nombre à la convocation du 
Comité, et c est devant un auditoire de.? plus 
élégants que M. le comte Guy de La Roche­
foucauld, président, a pris la parole. Dans son 
allocution, chaleureusement applaudie, il a 
rappelé le succès de la récente exposition et

Ayuntamiento de Madrid
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u  situation de plus en plus prospère de la So­
ciété.

En terminant, il a annoncé deux conféren- 
ccô : Tune de M. Guimet, qui aura lieu demain 
lundi 24 avril, à deux heures et demie, au mu­
sée Guimet; l'autre de M. Gain, au musée Car­
navalet, le vendredi la mai, â deux heures et 
demie.
, Enfin, M. le marquis de Barral-Montferrat, 
dans une causerie d une spirituelle érudition, a 
tenu ses auditeurs sous le charme en leur par­
lant du «  Théâtre d'amateurs â la Cour dé* 
Versailles ».

— Arrivés à Paris et descendus à l ’hôtel 
Meurice :

Comte et comtesse Hohcnwart, sir Donald 
Currie et lady Currie, lady Shaw Stewart, M. et 
lidy Barry, M. Th. P. Porter, consul général 
d Augloteno à Madagascar.

— Descendus au Langham Hôtel :
Comtesse Geoi-gina de Dudley, M. et Mlle Reina, 

Mme et miss Thompson.
— Mme Cléricy du Collet a repris ses leçons 

pour l'amélioration de la voix, en son nouvel 
appartement, 237, faubourg Saint-Honoré.

"  !■ I 1^1 I
MARIAGES

— Le baron Amédée Reille, ancien enseigne 
de vaisseau, député de Castres, fils du re­
gretté baron René Reille et de la baronne 
née Soult de Dalmatie, est fiancé â Mlle de 
Lauriston, petite nièce du maréchal de Lau- 
nrton, aide de camp de l’empereur Napo­
léon I***.

Le mariage sera célébré à Paris dans la 
plus stricte intimité.

— M. Jehan de Lamothe-Dreuzy, lieutenant 
au 170 chasseurs, est fiancé à Mlle Charlotte 
de La Féraudière, fille de l’ancien conseiller à 
la Cour d’Angers.

— Cest en l’église du château d’Avesnes, 
par Airaines (Somme), qu’a été célébré le ma­
riage de Mlle Suzanne de Condamy, la fille 
du chef d’équipage du Rallye-Picardie, avec 
M. le vicomte de Chastenetde Puységur.

La jeune mariée, conduite à l’autel par son 
)ére, portait une très élégante toilette. Le ta- 
)lier, bouillonné, était traversé d’écharpes de 

vieux point, arrêtées par des touffes d’oranger.
Tous les amis de M. de Condamy, qui est 

fin peintre de sport de grand talent, assistaient 
à cette belle cérémonie :

Comtes Noël et Hélie de Puységur, comtesse 
de Semallé, prince et princesse Vogoridy, com­
tesse de Gissac, baron et baronne de Vaux, vi­
comte et vicomtesse de Gissac, baron et baronne 
Chaix-d'Est-Ange, Mlle M. de Lattre, vicomte 
Guy du Sault, Mlle J. du SauU, marquis et mar­
quise A. de Corn, comte et comtesse E. do Ma- 
leàsye, comte et comtesse de Kauteioque, Gaston 
Menier, comte de Kofflgnac, M. et Mme Max de 
Condamy, M. et Mme Bardin de Franqueville, 
M. et Mme Robert Lane, MM. Léon et Pierre de 
Condamy, Robert Gignoux, Henri Marchand, 
Walter Lange, etc.

Le soir, il y a eu dîner et bal au château. 
Pendant le repas les trompes de l’équipage se 
sont fait entendre et ont salué de leurs plus 
belles fanfares les invités de M. et Mme de 
Condamy.

— On vient de célébrer, à Brest, le mariage 
de M. Alphonse Oberlé, lieutenant de vais­
seau, fils de M. Oberlé, professeur à l’Institut 
technique de Florence, avec Mlle Jeanne 
Broussaü.

§
CHARITÉ

— La vente de l’Œuvre des campagnes, 
ui devait avoir lieu sous la présidence de

A. R. Mme la duchesse de Vendôme, â 
l'Elysée-Palace, 105, avenue des Champs- 
Elysées, les 25 et 26 avril, est remise aux 8  et 
9 mai, dans le même local.

— Grand concert de charité après-demain 
mardi, â huit heures du soir, dans la salle de 
la Société de géographie, au profit du Cercle 
catholique ouvrier de Saint-Pierre du Gros- 
Caillou.

DEUIL
- îéotis'apptendnâ la m ort —  D e M. Louis 

M unster, ancien agen t de change, ancien 
maire de Saint-Rem y-les-Chevreuse, conseil­
le r  généra l de Seine-et-Oise, président du 
Conseil d'administration de Contrexéville, ad­
m inistrateur de la  maison P leye l et Cie, dé­
cédé à l ’âge  de 9 0  ans; —  l3e M . Antoine 
d ’A gou lt, fils du com te d’A gou lt, député, et de 
la  comtesse née d’Estampes, décédé à l ’àge  de 
4  ans; —  D e M m e veu ve Detourbet, décédée 
à l ’âge  de 70 ans. L a  défunte était la  m ère de 
M . Edmond Detourbet, ancien avocat général, 
e t  la  belle-m ère de M . Bérenger, sénateur. 
Les obsèques auront lieu à Parnes (O ise) ; —  
D e M . Meurisse, m aire de Guise ; —  Du géné­
ra l russe baron de Zeddeler, membre du Con­
seil de guerre, décédé à Sain t-Pétersbourg, à 
l 'â g e  de 6 8  ans; —  D e M . M artial-Pau l Feer, 
in terprète du gouvernem ent, qui s’est noyé le 
14 de ce mois dans le  fleuve R ou ge , devant 
Taï-Ban, en rem ontant â H o-Kcou , au delà de 
Lao-K a ï, où il avait été nommé gérant du vice- 
consulat de France. L e  défunt était âgé  de 2 6  

ans; —  D e M. Deleu le, conseiller généra l et 
m aire de Russey (D oubs) ; —  D e  M. Auguste 
G alle , chef d’escadron d 'artillerie en retraite, 
décédé à Châlons-sur-Marne, â l 'â ge  do 7 8  ans ; 
—  De M m e veuve L ia is , m ère de M . Liais, an­
cien député de la  M anche, décédée à Cher­
bourg, à l ’âge  de 8 5  ans ; —  D e  sir John 
M ow bray, doyen de la  Chambre des commu­
nes, décédé à Londres.

Ferrari.

Les Glsèques d’Edouard Pailleron
Dès dix heures du matin, la fam ille 

d’Edouard Pailleron recevait les amis et 
les admirateurs du maître regretté, et 
c ’éiait le caractère ’frappant de cette 
cérémonie que l’universelle sympathie 
qu'avait su s'acquérir cet aimable et ga­
lant homme. Tous ceux qui étaient là 
regrettaient l’ami sûr et dévoué, l’hom me 
exquis qu’ils avaient connu et qu’ils ve ­
naient saluer une dernière fois. De la 
maison mortuaire à l’église et de l ’église 
au cimetière, ce fut une unanimité de 
regrets et de larmes.

i l  est impossible de citer toutes les per­
sonnalités présentes à ces touchantes 
obsèques. Citons seulement les déléga­
tions des corps constitués et des Asso­
ciations dont Edouard Pailleron faisait 
partie. L ’Académ ie française était venue 
presque tout entière. On remarquait, 
entre autres, la présence de M. Em ile 
O livier, revenu exprès de Saint-Raphaôl. 
Eu outre :

Daugin, le duc de Broglie, le docteur Léon 
Labbé, le vicomte G. d Avenel, MM. H. de 
Braisne, René Bazin, A. Cabot, Rouion, direc­
teur des beaux-arts ; Gustave Toudouze, Im- 
bert de Saint-Amand, Adolphe Chennevière, 
B'ûardi, Poi Neveux, Lionel Laroze, général 
Tliomassin, M. Pinto de Araujo, sir Camp­
bell, Emile Deschanel, baron Alphonse ae 
Rothschild, Pierre Decourcelle, Gaston Me­
nier, Froment-Meurice, Paul Deschanel, etc.

Les cordons du poêle étaient tenus 
com m e nous l’avons dit hier, et le deuil 
était conduit par le fils du défunt, M. 
Pa illeron ; son gendre, M. Jacques Bour­
get, et son cousin, M. Em ile Buloz.

Pondant la cérém onie religieuse ont 
été exécutés le K y rie  de N iederm eyer, le 
P ie  Jesu de Stradella, VAgnus Dei et le 
L ibéra  me de Théodore Dubois, chantés 
par M M . W arm brod t et Bernaert.

Au  cimetière du Père-Lachaise, plu­
sieurs discours ont été prononcés. Dans 
un langage très ém u, M » Rou jon  a rap­

A  l ’É t r a n g e r  •
N O U V E L L E S

A L L E M A G N E

Berlin, 23 avril. — Los nouvelles sensa­
tionnelles qui viennent d’Amérique sont en­
tièrement fausses. Le Ge/ion n a pas reçu 
Tordre de partir pour Samoa, et TarrestaÜon 
du commandant du Falhe est fantaisiste.

Le baron von Stengel, délégué de l'Alle­
magne au congrès do La Haye, proclame à 
nouveau, dans un journal munichois, Tuti- 
lité do la guerre. Singulier délégué, qui qua­
lifie d’ « inepties » certaines parties du projet 
du Tsar soumis â la conférence.

Pour donner du piquant à la chose, sui­
vant le Berliner Tageblatt, le Sultan a donné 
Tordre à son délégué de conformer stricte­
ment son attitude â ccllo de TAllemagne, 
parce que le Coran proclame la sainteté do la 
guerre. — Ch. B o x n e f o n .

I T A L I E  
LE  VO YAG E DES SOUVERAINS

Golfe d’Aranci, 22 avril. — L ’amiral Raw- 
son, avec les officiers supérieurs, a reçu les 
souverains à Tescalicr du bord et il a offert 
son bras à la Reine. La musique du Majestic 
jouait Thymno royal et les équipages poussè­
rent des laourras au milieu des salves de Tar- 
tillerie.

Pendant le lunch, la Reine avait à aa droite 
le prince do Battenberg et à sa gauche Tami­
ral Rawson. Le Roi avait â sa droite sir Phi­
lip Currie et à sa gauche Tamiral Brakenbury. 
"üne cinquantaine de personnes environ ont
f ris part â ce lunch, entre autres le général 

elloux, M. Lacava, Tamiral Palumbo.
Des fleura à profusion ornaient. la salle. 

Une grande coraialité n’a cessé de régner.
Après le lunch, les souverains ont visité 

le Majestic; ils sont allés aussi à bord du 
Niobé.

A leur retour, à 2 h. 30 de Taprès-midi, ils 
ont été salués par des salves d’artillerie du 
bord du Savoia, où aura lieu ce soir un dîner 
auquel les souverains ont invité sir Philip 
Currie, Tamiral Rawson, le prince de Batten­
berg et les officiers de Tètat-major de Tesca- 
dre anglaise.

IN T E R V IE W  DO P R IN C E  DE B A TTE N B E R a

Rome, 22 a v ril.— Le journal la Stampa, de 
Turin, publie une entrevue do son correspon­
dant au golfe d’Aranci avec le prince de Bat­
tenberg. Le correspondant a demandé quelle 
signification la marine anglaise attribuait 
aux fêtes de Cagliari. Le prince de Batten- 
>erg a répondu que l’Angleterre n’est point 
alouse des sympathies témoignées â la 
'''rance; elle se félicite même que TItalie 

étende ses amitiés en travaillant pratique­
ment pour la conférence de la paix. Le prince 
a expliqué comment Tescadre anglaise était 
venue, suivant une voie déjà fixée, sans au­
cune idée de contrebalancer les manifesta­
tions en faveur de la France.

Nous sommes ici, a-t-il ajouté, par une 
simple concordance, les souverains d’Italie 
allant à Maddalcna, nous leur rendons no» 
respectueux hommages, sans y  attribuer au­
cun sous-entendu ni signification politique.

Le prince a conclu qu'il n’est besoin d'au­
cune nouvelle démarche pour cimenter Ta- 
mitié existante entre l’Italie et l’Angleterre.

ÉTATS-U NIS
l ’a m ir a l  a l l e m a n d  DIETR1GH8 ET L’AMIRAL 

DEWEY

Nev3-Yor\, 22 avril. — Le capitaine Cogh- 
len, arrivé des Philippines, a raconté dans

pelé la belle carrière de l ’auteur de 
l 'E tin ce lle  :

Je dépose seulement sur cette tombe, a-t-il 
dit, Thomraage d’un spectateur charmé. Ah ! 
messieurs, quelle foule encombrerait ce lieu 
du repos tous ceux que Pailleron sut amu­
ser ou attendrir avaient pu s’y donner ren­
dez-vous ! Le grand public lui était toù ours 
demeuré fidèle. Il possédait lo secret de lui

f ilaire, il connais.sait Tart subtil de corriger 
a pauvre humanité d’une main légère, Tégra- 

tignant quelquefois, ne la blessant jamais.
Applaudi do la foule, aimé de ses amis, 

Edouard Pailleron semble avoir obtenu une 
grande part des joies de ce monde. Ce fut un 
heureux, a-t-on dit de lui. Quelquefois, ce­
pendant, plus d’une confidence un peu amère 
révélait, au fond de son âme, on ne sait quel 
secret de mélancolie. Etait-ce le regret a’un 
idéal plus haut que celui qu’il avait atteint ? 
Les vrais écrivains ont de ces peines cachées. 
L ’artiste digne de ce nom jouii moins de ce 
qu’il a réalisé qu’il ne souffre de demeurer 
au-dessous de ses ambitions et de son rêve.

Puis M. Brunetière a pris la parole au 
nom de TAcadém ie française.

En quelques phrases très précises, il 
a rem arquablem ent analysé le talent 
d’Edouard Pailleron  :

Ce théâtre, si français, n’a d’ailleurs rien 
d’aristocratique, à moins que ce ne soit, de 
loin en loin, quelques toucnes de préciosité; 
mais il e.st bien bourgeois, et ce n’est pas ce
?[ui en fait la moindre originalité. Car il est 
acile, messieurs, de faire la critique de Tes-

f irit bourgeois, mais il ne Test pas moins d’en 
aire Téloge et je n’entreprends point ici de 

comparaison; mais Emi e Augier, mais Eu­
gène Scribe, mais Regnard, mais Boileau, 
mais Molière n’étaient en somme que des 
bourgeois. L ’esprit bourgeois, c’est Tesprit 
d’ordre et do modération, c’est un esprit en­
nemi des excès et du paradoxe. Il manque un 
peu de fantaisie,d’élévation,de poésie, maisil ne 
manque en revanche ni d’équilibre,ni de santé, 
ni de force, et, môme en littérature, ce sont 
là des qualités. Elles n’excluent pas Tesprit, 
la finesse, le sentiment, Téniotion. Je Tobser- 
vais bien encore, en parcourant Tœuvre 
d’Edouard Pailleron, et, à vrai dire, mes­
sieurs, je m’étonnais qu’on n’eût pas mieux 
mis en lumière ce qu’il y a dans son théâtre 
de discrète, et timide, et naïve, mais réelle 
sentimentalité. Aussi a-t-il tracé quelques 
très délicates figures de jeunes femmes et de 
jeunes filles. C’est qu’il avait lo sens très v if 
de certaines convenances, d'une certaine dé­
cence, d’un certain agrément, et cela encore 
est très bourgeois. Ce qui no Test pas moins 
est de croire que beaucoup de préjugés ne 
laissent pas d’envelopper en peu de vérité. 
Nous ne vivons pas de « nouveautés » et on 
ne nous a pas attendus pour rélléchir sur la 
vie. Les opinions communes ne sont pas 
toujours si dépourvues de valeur, et peut-être 
même qu’elles seraient moins communes si 
elles étaient moins raisonnables. Ainsi, mes­
sieurs, pense Tesprit bourgeois. Ainsi pen­
sait un peu notre confrère, et je ne suis pas 
éloigné de penser comme lui.

Puis, M. de Born ier a dit les regrets des 
auteurs dramatiques, et en fl n M. Mounet- 
Sully a prononcé quelques phrases, d ’une 
émotion très vive, au nom de la Comé­
die-Française où Pailleron ne comptait 
que des amis.

La  foule, émue, s’est dispersée. Et, 
tandis que nous descendons dans Paris, 
un v ie il ami d ’Edouard Pailleron me ra­
conte cette touchante anecdote qui en 
dit bien long sur ce charmant esprit.

I l y  a dix-huit mois, v is itan t— déjà m a­
lade, tout attristé de qu itter les quais où 
il avait vécu toute sa v ie  d’enfant de 
Paris —  cet hôtel du parc Monceau, 
où il est mort, arrivé dans le vesti­
bule sonaptueux, il s’arrêta, se tourna 
vers les siens etTour dit, avec un sourire 
m élancolique :

—  Quelle belle chapelle ardente on fe­
rait ici, pour un auteur dramatique !

André Maurel.

un banquet offert hier soir Tincident suivant 
survenu avant la prise de Manille ;

«  Un jour, dit le canitaine Goghlen, un of­
ficier de Tamiral allemand Dietrichs vint 
porter plainte à Tamiral Dewey. J’entendis 
celui-ci répondre à cet officier ce qui suit :

«  Dites a votre amiral que les navires doi­
vent s’arrêter quand je le demande. Je veux 
rendre le blocus des plus complets. — Mais, 
répliqua Tofficier, nous arborons notre pavil­
lon. — Les drapeaux, répondit Tamiral, peu­
vent être achetés partout pour un demi-dol­
lar le mètre. Et en disant cela, Tamiral no 
voulait pas faire une simple plaisanterie, et 
il ajouta que la flotte espagnole pourrait se 
présenter en arborant les drapeaux améri­
cains.

« Dites à votre amiral, continua Tamiral 
Dewey, que je fais le blocus de ces parages. 
Notez soigneusement mes paroles, et rappor­
tez-les à votre amiral. J’ai rendu pour tout le 
monde le blocus aussi facile que je Tai pu, 
mais je commence à être fatigué des entraves 
que je rencontre. Elles ont été de telle nature, 
qu’un homme pourrait ne pas s’en formali­
ser, bien qu’elles pussent amener des enfants 
à se battre. Le moment est venu où tout cela 
doit cesser. Dites à votre amiral que la plus 
petite infraction à un règlement quelconque 
no pourrait avoir d’autre signification que la 
guerre elle-même. Toute infraction sera con­
sidérée comme signifiant la guerre. Si votre 
ays est prêt pour la guerre avec les Etats- 
nis, il peut Tavoir à tout moment. »e

I D . A . I T S
Les batteries do canons à tir rapido ont 

fa it hier leur prem ière apparition dans 
uno cérém onie m ilitaire parisienne, à la 
revue passée sur le plateau de Satory par 
le général Zurlinden.

A fin  d 'éviter aux troupes des fatigues 
inutiles, le gouverneur ava it, comm e 
Tannée dernière, ordonné deux revues 
des troupes du camp retranché. A  la pre­
m ière, celle do samedi, ont pris part les 
régim ents d 'artillerie et du gén ie de V er­
sailles, les régim ents d ’in fanterie (124* 
et 129*) de Saint-Gloud et de Courbevoie 
et la l ” divisionde cavalerie en entier, ve­
nue de Paris (cuirassiers), do V incennes 
et de Versailles (dragons), de Saint-Ger­
main et de Ram bou illet (chasseurs).

L e  temps pluvieux, la veille, menaçant 
le matin encore, s'est rasséréné au m o­
m ent môme où le général Zurlinden ap­
paraissait sur Timraense terrain  encadré 
par les troupes. Un brillant soleil, met­
tant des flammes et des éclairs sur les 
armes, les casques et les cuirasses, a 
rendu superbe un défilé d'une correction 
parfaite. Sapeurs du gén ie et fantassins 
ont rivalisé dans la marche par bataillons 
en masse, les escadrons et l ’artillerie, 
dans leur défilé au trot, ont sou levé les 
bravos.

Lo plus gros succès, de curiosité sur­
tout—  a été pour deux batteries dont les 
pièces, de form e étrange— étaient peintes 
en bleu clair, ainsi que les caissons, les 
roues et les affûts. Ce sont les canons à 
tir rapide, en service depuis Tan dernier 
et dont nous avons dit les terrifian ts  
effets.

Uno charge en bataille do la 1 "  d iv i­
sion de cavalerie, d irigée par le  général 
de Kerm artin, a eu lieu après le défilé. 
Elle fut splendide.

Ardouin-Dumazet.

L E S  O D E U R S

Les Microbes et les & Brûleurs Guasco »
Pour dissiper instantaném entles odeurs 

de tabac, cuisine et autres, pour assainir 
les chambres do malade, détruire les m i­
crobes des maladies infectieuses, grippe, 
scarlatine, tuberculose, coqueluche; pour 
em pêcher la contagion, les médecins re­
com m andent le «  Brûleur Guasco ». 
F rix , fra nco  : 8  francs. L iqu ide spécial, 
2  fr. 75 le litre. 16, rue de la Sorbonne, 
Paris. Téléphone 807.30.

Nouvelles Diverses
A U  PARQ UET

M. le juge d’instruction de Vallès confron­
tera lundi, à la Morgue, Bornot, dit Fanfan, 
dit Maurice des Canettes, et son complice 
Houdret, avec le cadavre de Clémence Ri­
chard.

Les inculpés seront assistés de leurs avo­
cats, Me» Félix Décori et Léon.

M. Lemercier a interrogé hier Sautton, Tas- 
sassin de la jeune Louise Martin, dont les 
obsèques auront lieu aujourd’hui, à une 
heure de Taprès-midi, à Ghoisy-le-Roi, comme 
nous Tavons annoncé.

Après son interrogatoire, Sautton a été 
conduit au service anthropométrique, où on 
Ta mensuré et photographié de nouveau. 
Sautton, arrêtécn janvier dernier, pourvaga- 
bondage, portait toute la barbe. Lorsqu’il 
se rendit coupable du crime qui lui est actuel­
lement reproché, il ne portait plus que la 
moustache.

M. Flory, juge d’instruction, a terminé hier 
les interrogatoires de l ’affaire d’espionnage 
dont Decrion est le principal prévenu.

Decrion, dont le crime do trahison est éta­
bli indiscutablement, sera jugé à huis cloa.

■ t ■—
LE  SU IC IDE D ’ a SNIÉRBS

Voici des détails complémentaires sur le 
double suicide d’Asniéres que nous avons ra­
conté hier.

Les deux désespérés étaient, comme nous 
Tavons dit, Tonde et la nièce. L ’oncle se nom­
mait Georges Duhautpas, était architecte ave­
nue d’Italie. Il n'était âgé que de trente ans. 
bien qu’il parut en avoir davantago. Il était 
resté veuf avec trois enfants de deux, quatre 
et huit ans et s’était remarié avec une cou­
sine de sa femme, Mlle Lusot.

Cette cousine avait un frère, demeurant 
impasse de TOrillon. C’est la ülle de ce frère, 
Jeanne Lusot, qui s'est asphyxiée avec son 
oncle par alliance.

Pendant une maladie de M. Lusot, Jeanne 
était venue demeurer quelque temps chez M. 
Duhautpas, et pendant ce séjour, aes voisin* 
prétemhrent qu’une liaison s’était établie 
entre Tonde et la nièce.

C’est à la suite de ces bruits, ainsi qu’ils le 
racontent dans le «  journal 0 écrit par eux et 
dont nous avons parlé hier, qu’ils ont, d’un 
commun accord, décidé de mourir ensemble.

On sait le reste.
Dans le même «  journal », qui s’arrête à 

minuit moins dix — moment où il ne leur a 
plus été possible d’écrire, l ’asphyxie se pro­

nonçant — ils demandent à être enterrés ci­
vilement.

Le père de la jeune fille a refusé de s’occu-
Eer en aucune façon dea obsèques. Mme 

'uhautpas, seule, est venue hier assister à la 
mise en bière. Elle a emporté les bijoux de 
son mari, en disant quo c était le seul héri­
tage qu’il lui laissait.

Les obsèques ont lieu aujourd’hui di­
manche.

Un employé de l'administration de THÔtel 
central des postes do la rue du Louvre vient 
d être suspendu de ses fonctions par le sous- 
secrétaire d’Etat aux postes et télégraphes.

D’après Tenquête ouverte sur les agisse­
ments do cet employé, il aurait été établi que 
depuis plusieurs années il détournait une 
)artie de.s fonds mis à sa disposition pour 
'affranchissement des imprimés et des pros­

pectus que lui remettaient les maisons de 
commerce pour les expédier.

A  tous les anémiés, convalescents de Tin- 
fluenza, on recommande le vin tonique Noyer, 
à base de glycérophosphates, cacao, kola, 
quinquina et vieux vin d’Espagne. On le 
trouve ù la Grande Pharmacie-Droguerie, 
122, rue Montmartre, coin Réaumur. C’est un 
tonique souverain dans les affections de dé- 
libitation qui frappent l ’homme, enfant ou 
vieillard. I  est enfin recommandé pour la 
rossesae et Tallaitement. Prix : 3 francs la 
outeille. — Téléphone 213.33.

Un grand nombre de curieux ont assisté, 
hier matin, du pont de la Concorde et des 
quais avoisinants, à un émouvant sauvetage.

Un pilote, Louis Guilard, demeurant à 
Saint-Denis, amenait vers la berge une em­
barcation partie à la dérive. Soudain, il perdit 
l ’équilibre et tomba à Teau.

Embarrassé par ses vêtements, Guilard ne 
ut se maintenir que peu d’instants à la sur- 
àce, et il venait de disparaître au moment où 

un marinier arrivait à son secours. Sans hé­
siter, le courageux sauveteur se jeta à la 
nage et fut assez heureux, après avoir plongé, 
our ramoner sur la rive celui qu’il venait 
'arracher à la mort.
Les soins énergiques qui ont été donnés au 

pilote Tont promptement ranimé.
Une ovation a été faite par la foule au dé­

voué marinier.

CONTREBANOrERS

Deux cuisiniers, Maurice Lamarche et 
Gustave Schollaërt, employés dans les wa­
gons-restaurants faisant le service des trains 
rapides entre Bruxelles et Paris, ont été arrê­
tés, hier, à la gare du Nord, par M. Guénin, 
commissaire de police, sur la réquisition du 
directeur des contributions indirectes.

Ces deux individus se livraient, depuis 
longtemps déjà, ù la contrebande du tanac, 
des allumettes et des dentelles. Ils cachaient 
leurs marchandises dans l’espace laissé vide 
sous les fourneaux installés dans les cui • 
sines.

La perquisition faite à leurs domiciles res­
pectifs a eu pour résultat la saisie de plu­
sieurs ballots de sucre cassé, de tabac et de 
bolte.s de cigares importés frauduleusement 
de Belgique en France.

Lamarche et Bchollaërt ont été envoyés au 
Dépôt.

COMBIEN SONT-ILS T

On ne saurait les compter, les vins toni­
ques et apéritifs à base de quinquina ; d’au­
cuns sont détestables à tous les points de 
vue ; il en est d’autres dont le goût est assez 
agréable, mais c’est tout. Un seul, le Byrrh, 
donne sati.sfaction et santé : le Byrrli, en 
effet, joint aux vertus du quinquina le goût 
exquis et les propriétés réconfortantes des 
meilleurs crus d’Espagne ; c’est un viatique 
merveilleux en même temps qu’une friandise.

L E  D RAM E DE L A  RUE ÉM ÉRIAM

Un restaurant du quinzième arrondissement 
tenu, au numéro.45 uo la rue Emérian, par les 
époux Gauthier, a été, hier, le théâtre d’un 
drame sanglant dont voici les détails :

Les propriétaires de l ’établissement pre­
naient, il y  a deux mois, comme cuisinière; à 
leur service, une jeune fille de dix-neuf ans, 
Anne Tasseau, qui, autrefois, avait entretenu 
des relations très suivies avec un sieur Adol­
phe Robin, âgé de vingt-sept ans et demeu­
rant, 103, rue du Théâtre, à Grenelle.

Robin, retrouvant avant-hier son ancienne 
maîtresse, la supnlia de reprendre la vie com­
mune, ce à quoi il lui fut répondu par une 0 n 
de non-recevoir formelle. Il jura de se venger 
et, apercevant, hier, Anna Tasseau qui fer­
mait les volets de l ’établissement, il s’appro­
cha d’elle et la frappa de deux coups de cou­
teau ù la tête et à la poitrine.

La victime, dont 1 état est très grave, est 
soignée à Thôpital Boucicaut.

Son meurtrier a été écroué au Dépôt.

Par les temps incertains on est toujours 
exposé à voir gâter sa toilette par une ondée 
malencontreuse, et il n’est, pour s’en garan­
tir, qu’un vêtement véritablement pratique : 
c’est le pardessus pour hommes et le man­
teau pour dames, établis avec le tissu imper­
méable de la maison Nicoll, 29, rue Tron- 
chet. De coupe élégante et moderne, réunis­
sant toutes les conditions de confort désira­
bles, ce vêtement idéal est une heureuse 
trouvaille pour ceux qui recherchent à la 
fois Télégance et l’économie. A  côté de cette 
excellente innovation de la maison Nicoll, il 
faut signaler ses nouveaux modèles de vête­
ments pour première communion, créations 
parfaites, d’un bon goût et d’un cachet in­
discutables, malgré Textréme modération de 
leur pi*ix.

P A R IS  L A  N U IT

Un camelot, Albert Lacoste, âgé de qua­
rante ans, demeurant rue Tliiers, rentrait 
chez lui, hier matin, vers cinq heures, lors­
que, à quelque pas de son domicile, il fut 
assailli par trois rôdeurs. Il essaya de tenir 
tête à scs agresseurs, tout en appelant au se­
cours ; mais ceux-ci le frajipèrent de plusieurs 
coups de couteau et prirent aussitôt la fuite.

Quand les agents arrivèrent, ils trouvèrent 
le pauvre homme étendu, sanglant et éva­
noui, sur le pavé. Ils Tont immédiatement 
transporté à l ’hôpital Gochin où son état a 
étç considéré comme très grave.

Conse/f pratique
Nous voici en pleine floraison de cérémo­

nies nuptiales. Toute l’aristocratie continue à 
visiter la ^lendido exposition de corbeilles 
de Mme Martin pour choisir les bagues do 
fiançailles, les diamants et les perles, les pa­
rures, les bijoux, l ’argenterie qui constituent 
les cadeaux de circonstance. Le.s million-

Jean de Pari».

Mémento. — Des mariniers ont repôchê, hier 
après midi, dans lo canal Saint-Martin, lo cada­
vre d’un enfant paraissant avoir vécu quelque* 
jours. I..0 pauvre petit aurait été étranglé avant 
d’âtre jeté à Teau. Le cadavre a été envoyé à la 
Morgue.

J. de P«

LES BAINS VITAUSÉS DE LUMIÈRE
II n ’existe pas actuellement de traite­

ment plus doux, plus agréable et plus 
énergique pour les déprimés, les affaiblis, 
les surmenés, les neurasthéniques qui 
ont besoin de rétablir l’équ ilibre vital et 
de recouvrer leurs forces. Consultations 
gratuites, H ôtel de la  Médecine féouvelle, 
19, rue de Lisbonne,

Gazette des Tribunaux
Co u r  de  gasbation  ; Le pourvoi do Mme 

Bianchini. — N o u v e lle s  j u d ic ia ir e s .

Epilogue d’une affaire parisienne :
La  Chambre crim inelle de la Cour de 

cassation v ien t de re je ter le  pourvoi 
form é par M m e Bianchini contre l ’arrêt 
de la Cour d’assises de la Seine qui Ta 
condamnée, on s’en souviehit, à cinq ans 
de travaux forcés pour tentative d’em­
poisonnement sur son mari.

Quatre poursuites en difPamatlon in­
tentées par des négociants Israélites pour 
articles parus dans V A îit i ju if  amenaient, 
avant-liicr, M . M ax Régis devant lo T r i­
bunal correctionnel d 'A lger.

Seule la prem ière affaire a présenté 
quelque intérêt parce qu ’e lle  a fa it com­
paraître à la barre, revêtu  du pittoresque 
costume et coiffé de la rou ge chéchia, 
M . Louis Régis, ancien gérant de i 'A n ti- 
j u i f ,  actuellement soldat au 1“  régim ent 
de zouaves.

Emporté par le feu de l ’action, le pré­
venu s’est livré à un véritable réquisitoire 
contre le plaignant :

— M. Seymann, dit-il, est un de ces mille uifs 
attaqués pendant la période électorale ; i n’a 
que ce qu’il mérite. D’ailleurs, TAnfy ui/* est 
le journal du peuple. Tout ce qui vient du 
peuple est inséré. Je reviens à Seymann...

Mais le président l’arrête :
— C’est au Tribunal que vous parlez l (On 

rit.)
M ax Régis term ine ainsi :
— Je suis seul directeur et propriétaire du 

journal VAntijn if. J’assume la responsabilité 
entière do ce qui s’y publie. S'il y  a un cou­
pable, c’est moi I

Après une déposition navrée du plai­
gnant qui se qualiffe, à la grande jo ie  de 
la salle, de modeste prolétaire, le Tribu ­
nal m et Talfaire en délibéré et renvoie 
le prononcé du jugem ent au 28 avril 
prochain. Il en a été de m êm e pour les 
trois autres affaires.

M. Drumont assistait aux débats.

A  l ’audience solennelle de la Cour d ’apr 
pel de Pau, M. le prem ier président Pon- 
get a été installé, ainsi que M . Dubreuil, 
président de Chambre.

Des discours ont été prononcés par 
M. Cadot do V illem om ble, procureur gé­
néral; Lapenne, doyen de la Cour, et 
par M. Po iiget, prem ier président.

George Grippon.

CHRONIQUE
IM M OBILIÈRE

Les transactions ont été peu nombreuses, 
cette semaine, à la Chambre des notaires, où 
la valeur des immeubles présentés n’attei­
gnait que 1,72Ü,0Ü0 francs pour vingt-cinq 
lots inscrits.

Les enchères ont, d’ailleurs, été peu ani­
mées et ne nou.s offrent aucune vente intéres­
sante à signaler. Nous espérons que les adju­
dications de mardi prochain, dont le tableau 
ne comporte pas moins de cinquante et un 
lots, pour une valeur de près de 4 millions, 
appelleront un peu plus d’animation des en­
chères et offriront des résultats plus favo­
rables.

Rappelons que c’est le 3 mai prochain qu’on 
vendra au Pa ais de Justice, par le ministère 
de M« Rony, avoué, la supeimo propriété si­
tuée à Brunoy, dont nous avons parié lundi 
dernier. L ’importance de celte propriété et sa 
situation exceptionnelle, dans un lieu char­
mant de villégiature, à une demi-lieure de 
Paris, nous engagent à rappeler cette vente 
que la faiblesse de la mi.se à p iix rend par­
ticulièrement intéressante.

Si le goût que montrent actuellement les 
Parisiens pour la banlieue, amène do plus on 
plus le lotissement de nombreuses propriétés 
aux environs de Paris, on constate que les 
amateurs portent leur préférence sur le ré­
seau d’Orleans pour les parcs de la Faisan­
derie ou de Beauséjour.

11 appartenait à la Chronique immobilière 
de faire cette simple remarque qu’expliquent, 
du reste, les grandes facilités de communi­
cation qu’apportera nrochainemcut la nou­
velle gare du quai d’Orsay.

Nous devons également un mot à un im­
portant lotissement qu’on annonce, dans 
Paris même, et qui va certainement apporter, 
avant peu, une nouvelle transformation d’un 
très important quartier : celui de Passy. Une 
artie du parc du château de la Muette va 
tro vendue par lots, à 30 et 40 0/0, dit-on, de 

la valeur réelle des terrains.
Voilà, certes, des conditions faites pour 

tenter les amateurs.

Les propositions à Tamiable que nous 
avons signalées donnant actuellement lieu à 
de sérieuses négociations pour plusieurs 
d’entre elles, nous no publierons pas, aujour­
d’hui, de liste de ventes, pour ne pas nuire 
aux pourparlers engagés.

Avant ae signaler seulement quelques nou­
velles demandes d’achat, nous reviendrons, 
toutefois, sur une proposition dont nous 
avons déjà parlé.

I l  s’agit du château, dans TAisne, dont 
nous avons annoncé l’offre do vente et que 
nous avons présenté comme une affaire ex­
ceptionnelle en raison des circonstances qui 
nécessitent la vente.

Rappelons sommairement que ce château, 
tout moderne, comporte un parc de 50 hec­
tares plus une ferme de 150 hectares de 
plaines.

L ’habitation, qui possède une très belle ré­
ception, ne compm pas moins de 12 chambres 
de maîtres et tout le confortable moderne. 
La chasse y est très abondante. Sa situation, 
à trois kilomètres d’une gare, assure les com- 
municatious faciles et ajoute aux nombreux 
avantagea quo présente cette superbe pro­
priété dont le prix ; 400,000 francs, est bien 
inférieur à la valeur et même au prix qu’elle 
a coûté.

Ncms répétons qu’il y  a, dans cette affaire, 
une occasion à saisir, que la visite des lieux 
ne pourra que confirmer. Nous engageons 
même à faire cette visite le plus promptement 
possible.

Demandes d’achat de propriélé.s :
1® On demande, sur la ligne de TOuest, à 

une heure de Paris au plus, une propriété  
do plusieurs liectares, comportant eau, bois 
et prairies à proximité d’une rivière, avec ou 
sans maison d’habitation; genre ferme au 
besoin.

2® Ün demande, dans un rayon de 40 à 
50 kilomètres de Paris, xine ferme à vendre 
Cette propriété devrait être peu éloignée d'une 
gare et propre à l’installation d’une grande 
vacherie de 100 à 200 bêtes au moins.

On louerait au besoin aveo promesse de 
vente.

3® On demande propriété, ligne du Nord, 
de Chantilly à Noyon, d’environ 35 à 40,000 
francs. Bonne construction ; jolie vue indis­
pensable et située à proximité d’une gai*e.

4® On demande ferme à proximité d’une

station, sur la ligne de Boissons, aux envi­
rons de Villers-GoUeret.'», plutôt avant cette 
ville, d’un rapport de 10 à 12,000 francs eii- 
viron.

5® On demande une propriété  située à une 
heure de Paris ou plus, de préférence sur la 
ligne de TOuest, à l ’exception des lignes de 
Lyon et d’Orléans.

Cette propriété doit comprendre un parc 
d’environ 10 hectares avec eau,et Thabitation 
comportera au moins 10 à 13 chambres de 
maître. ’

On demande à acquérir d’urgence, à Paris, 
sur une grande voie, quartier de TEtoile, deux 
immeubles de rapport de bonne construction.

L ’un, d’une valeur de 7 à 800.000 fr., com­
portant des loyers de 4 à 5,000 ir.

L ’autre, d’une valeur de 400,000 fr., ne com­
portant que des loyers de 1,500 à 3,000 fr.

dans Tacqui.'i- 
) 80Ô mè-

On trouverait une occasion ______
tion, pour 150,000 fr., d’un terrain de 
très sur une grande avenue bordant TExpo- 
sition. Un hôtel est construit au fond de ce 
ten*ain, dont 590 mètres restent encore dispo­
nibles pour la construction d’une maison de 
rapport. Cette partie présente une façade de 
19 mètres sur 31 mètres de profondeur.

P ierre de Taille.

F A I  R E  -  P A R T

F OUS apprenons la mort de Monsieur Louis- 
H e n r i-N ic o las  m u n s te r ,  ancien agent 

de change, ancien maire de Saint-Remy-les- 
Ghevreuses, ancien conseiller général de 
Seine-et-Oiso, président du Conseil d’adminis­
tration de Contrexéville, administrateur du 
Phénix et de la Compagnie Pleyel, officier do 
la Légion d’honneur, décédé le avril 1899, 
en son domicile, rue d’Artois, n® 16, à Tàge 
de quatre-vingt-dix ans.

Les obsèques auront lieu le lundi 2 i avril, 
à onze heures, en Téglise Saint-Philippe-du- 
Roule. On se réunira à la maison mortuaire.

Les personnes qui n’auraient pas reçu de 
lettres d’invitation sont priées de considérer 
le présent avis comme en tenant lieu.

- A . - V I S

Vo t r e  main sera naturellement fine, lisse et 
distinguée si vous la soignez avec la PA TE  

E T  LE  SAYON DES PR ELA TS  de la Par- 
fum erie Exotique, 3“), rue du 4-Scptembre.

"flN  MONSIEUR offre gratuitement do faire 
U connaître àtous ceuxqui sont atteints d’une 
maladie de la peau : dartres, eczémas, bou­
tons, démangeaisons, bronchites chroniques, 
maladies de la poitrine, de Testomac et de la 
vessie, etderhumatismes, un moyen infaillible • 
de 80 guérir promptement, ainsi qu’il Ta ôté 
radicalement lui-même, après avoir souffert 
et avoir essayé en vain de tous les remèdes 
iréconisés. Cette offre, dont on appréciera I9 
)ut humanitaire, est la conséquence d’un vœu.

Ecrire, par lettre ou carte postale, à 
M. V in c e n t , 8 , place Victor-IIugo, à Grenoble, 
qui répondra gratis et franco par courrier et 
enverra les inaications demandées.

L’a s t h m e ,  fatigant déjà par lui-même, déter­
mine souvent le catarrhe, la bronchite et 

leurs suites, si Ton n’a pas soin d’enrayer les 
accès avec les Cigarettes de Grim au ll et C>e.

LES ANALYSES MÉDICALIS"
urines, crachats, sang, etc.) exigent un outil- 
âge perfectionné et une grande science. Elles 

sont exécutées d’une façon irréprochable dans 
L E  LABOR.KTOIRE MODÈLE 

DE L A  P H A R M A C IE  N O R M A L E  
rue Drouot, 19 

par Tun des directeurs, ancien chef de labo­
ratoire de la Faculté de médecine de Pari»

R e n d e z  à vos cheveux, sans les mouiller, 
leur nuance primitive, à Taido de la Poudre 

Capiïlus de \tl P a r N i n o n ,  31, rue du 4-Beq- 
tembre. Envoyer mèche avec mandat de

Informations
A l'Elysée. — Le Président de la Républi­

que a reçu, hier, à deux heures, en audience- 
officielle, au palais de TElysée, M. Carlos 
Calvo, envoyé extraordinaire et ministre plé- 
nipotenti.iire de la République argentine, qui 
lui a remis ses lettres de créance.

M. le ministre de la République argentine 
et le personnel de la légation avaiefit été con­
duits de Thôtel de la légation â TElysée par 
M. l’introducteur des ambassadeurs dans les 
voitures de gala de la présidence, avec une 
escorte de cavalerie.

Après Taudience, M. Calvo a été reconduit 
à son hôtel avec le même cérémonial.

Les honneurs militaires ont été rendus dans 
la cour de TElysée par la garde d'honneur du 
palais.

4rmée.— M. Drouchez, chef de bataillon du 
génie, chef d’état-major du commandement du 
génie du gouvernement militaire de Paris, a 
été mis à la disposition du ministre des colo­
nies.

Légion d'honneur. — Sont promus ou nom­
més dans la Légion d’honneur:

Au grade d’offlcior: le capitaine de frégate da 
la Croix de Castries.

Au grade de chevalier: le lieutenant de vais­
seau Audeiuard ; le mécanicien principal de 
l ‘‘* classe Nobin.

Marine. — Le capitaine d’artillerie de marine 
Germain, de l ’état-major hors cadres, qui fait 
partie de la mission Marchand, est porté à la, 
1*0 classe de son grade.

S ig a ro  à ta ^ ou rseJ
Samedi 22 avril.

Un peu d’hésitation au début. Puis, des 
renseignements particuliers venu.s de Lon­
dres ayant donné à penser que la liquidation 
serait facile, — et l’argent aussi, — on a, une 
fois par hasard, renoncé ù la vieille coutume 
qui impose une certaine réserve à la veille d'ua 
jour de chômage. En sorte que nous avons eu 
une très bonne fin de semaine.

Le 3 0/0 gagne 5 centimes à d02 0.5 : il les 
gagne aussi au comptant. Le 3 Ij'J  0;0, au 
contraire, perd 10 centimes sur les deu;: 
marchés ; à ternie, il reste à 103 50.

L 'Extérieure  avance de 30 centimes à 60 10 
après 59 55. Il y  a aussi des plus-values, 
mais toutes petites, sur VIta lien  à 95 15, le 
Turc C à 27 35, le Turc  Z) à 23 22, le 5 0/0 
russe 1896 à 9:2 90. Les valeurs brésiliennes 
sont très tranquilles ; les Bons cubains f>ont 
un pou plus faibles.

Les obligations de la Ville de Paris  s'^nt 
très fermes. On s’occupe beaucoup ibs 
« quarts »  de 1894-%, qui, ù 100 25, prix d’é­
mission, sont meilleur marché que ceux îles 
autres séries. Les quarts 1871 sont, en effet, 
à 107 50, ceux de 1392 à 1U.5 francs, ceux do 
1898 à 11 73. Les quarts 1894-96 sont donc 
parmi les valeurs similaires, et vu leur lias 
prix actuel, les plus avantageuses à signaler 
en ce moment. Si lentement que procède la 
Ville de Paris, Témis.sion ne pourra durer 
toujours et, alors, ces titres se rapprocheront 
très sensiblement de leurs aînés comme prix 
de négociation.

Le.s établissements de crédit sont extrèjne- 
ment fermes; il n’y  a un peu de lourdeur que 
sur les actions du Crédit foncier, dont l'as­
semblée vient d’avoir lieu. J’examinerai de-

mité, y  compris un dividende de 25 francs. 
Gomme d’habitude, quelques actionnaires au­
raient souhaité que le dividende fût aug- 
mentéj mais comme cette augmentation ne

Ayuntamiento de Madrid



pouvait être consentie qu’à la condition 
réduire le chiffre des provisions pour l’ani'
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de
provisions pour l’amor­

tissement des emprunts, et que M. Labeyrie 
a insisté avec beaucoup de force sur la né­
cessité de doter ces provisions de la manière 
la plus opulente, on a passé outre.

La Rente foncière remonte à 460. Ses bé­
néfices suivent une progression régulière ; en 
outre, les emprunts hypothécaires grevant le 
domaine s’amortissent par ce simple jeu des 
annuités, en sorte que la garantie du capital 
s’améliore d’année en année.

Toujours peu ou pas d’affaires sur les che­
mins ae fer. Hausse de 10 à 12 fr. sur le Suez 
à 37 98, VOural-Yolga à 632. le Gaz à 1,282, 
le Rio à 1,164, VOmnibus à 1,725. La De Beers 
gagne 5 fr. à 715. Les Tratnways de Tours 
montent à 122 ; on a inauguré aujourd’hui, 
avec beaucoup de succès, la ligne de Saint- 
Avertin, qui, depuis sa mise en exploitation, 
donne des recettes quotidiennes de 250 fr. en 
semaine et de 1,300 à 1,400 fr. le dimanche. 
La moyenne était d’environ 50 francs pour 
les anciens omnibus à traction animale.

L e  B oursier.

M E N E S  D ' O R
On sait que le samedi est un jour très 

écourté pour les affaires, à Londres. Tandis 
que les transactions se pr&longent souvent 
jusqu’à six heures du soirpendantlasemaine, 
elles cessent généralement, en ce jour, vers 
deux heures. Cette séance de peu de durée a 
été caractérisée par un grand calme, et c’est 
à peine si on relève quelques variations insi-
f niflantes sur un petit nombre de valeurs, 

tant donné que nous sommes à la veille de 
la liquidation, qui commence lundi, le fait 
•que les réalisations n’ont pas continué hier 
parait pouvoir être interprété comme un in­
dice favorable pour la semaine prochaine.

La Rose Deep revient à 10 liv. st. 7/8 
(274 fr. 15), comme précédemment, après 
avoir touché 11 liv. st. (277 fr. 31). Sur la 
Crown Reef, un léger recul se produit à 
18 liv. st. 5/8 (469 fr. 53), et il peut être mis 
à profit pour entrer dans la valeur.

A  Paris, la tenue du marché a été, en gé­
néral, plus satisfaisante qu’à Londres, parce 
que nous n’avons pas encore à compter avec 
1 échéance d’avril, et des demandes suivies se 
sont produites sur plusieurs valeurs, comme 
la May Consolidated, qui remonte de i. fr. 50 
à 144 fr. 50, et la Geldenhuis, qui passe à 
218. La Lancaster est aussi très ferme ; les 
acheteurs en liquidation fin avril qui lève­
ront leurs titres pourront exercer leur droit 
de souscription aux 80,000 actions nouvelles 
dont nous parlions hier, puisque le dernier 
délai pour souscrire est fixé au 8 mai pro­
chain. Robinson, Wemmer, Village, fermes 
sans changement.

L ’action A. Goerz et C® reste demandée à 
73 fr. 50 à terme, en petite avance. Au comp­
tant, elle est rechercnée à 76 fr. Quant aux 
valeurs de spéculation, elles sont diversement 
traitées. La Goldfields et la Chartered se 
maintiennent bien, tandis que la Rand M i­
nes et VEast Rand fléchissent, la première de 
5 francs à 1,059, et la seconde de 3 fr. 50 
à 195 50.

Henry Dupont.

I N F O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S
W agons-Lits. — Les encaissements de la  pre­

mière décade d’avril sont de 373,133 fr. contre 
337,775 tr. en 1898. Du l "  janvier au 10 avril, on 
a encaissé 3,007,462 francs. C’est une augmenta­
tion de 346,218 fr., ou 13 0/0, sur l'an dernier.

Banque in ternationa le de Paris. — MM. les 
ictionnaires sont convoqués en assemblée géné­
rale annuelle ordinaire, conformément aux dis­
positions des articles 32 et 39 des statuts, pour 
Te lutvdi 75 m ai prochain , à trois heures et de­
mie de relevée, au siège social, 3 et 5, rue Saint- 
Georges. ,

Pour faire partie de cette assemblée, les ac­
tionnaires doivent être propriétaires d'au moins 
v ingt actions et déposer leurs titres dix jours au 
moins avant l ’assemblée, c ’cst-à-dire le  5 mai au 
plus tard : , ,

A  Paris, dans les caisses de la  Société;
A Londres, à The London Joint Stock Bank 

Lim ited, 6 , Lothbury.
A  Bruxelles, à la  succursale de la  Banque de 

Paris et des Pays-Bas ;
Et à la  Caisse Générale de Reports e t de Dé­

pôts,
A  Genève, à la  succursale de la  Banque de 

Paris et des Pays-Bas.
Le Conseil d'administration a décidé de propo­

ser à rassemblée générale la répartition, pour 
l'exrcice 1898, d'un dividende de .30 francs par ac­
tion, snr lequel un acompte de 12 fr. 50 a été 
payé le  2  janvier dernier.

L ’Equitable des Etats-Unis

L ’ASSURANCE A  PR IM E S  TEM PO RAIRES 
A  «  l ’ é q u i t a b l e  »  E T  A U X  COM PAGNIES PAR  

ACTIONS

Parmi les nombreuses combinaisons d’as­
surances pratiquées par VEquitable, l ’une des 
plus intéressantes est, sans contredit, celle 
dite a à primes temporaires », qui est une 
forme combinée de l ’assurance Vie-Entière 
et de l ’assurance Mixte.

La première n’offre nas grand intérêt pour 
un homme jeune et nien portant, dont les 
chances de vie sont plus sérieuses que celles 
de décès et qui, tout naturellement, préférera 
limiter à un nombre déterminé les primes à 
payer. La seconde, bien que fort avantageuse 
au point de vue des résultats à obtenir en cas 
de survie au terme du contrat, peut sembler 
d’un prix élevé à quelques-uns; c’est pour­
quoi l ’assurance à primes temporaires dite 
«  Assurance-Vie 15 ou 30 primes » a toujours 
été en faveur marquée auprès du public as­

surable. — Ce succès très affirmé s’explique 
facilement par l’organisation même de VE- 
quilableet par l’application ingénieuse qu’elle 
fait depuis trente et un ans, du système de 
l’accumulation des bénéfices, système dont 
elle est la créatrice. C'est en effet grâce aux 
principes de la mutualité et de l ’accumula­
tion qu’elle peut payer des bénéflces considé­
rables, accorder a ses assurés certains privi­
lèges spéciaux et maintenir ses primes à des 
taux qui défient toute concurrence.

I/assurance à primes temporaires est prati­
quée également par les Compagnies par ac­
tions, mais dans des conditions différentes de 
celles de VBquitable. Nous allons examiner 
quels seront les avantages et les résultats 
d’une assurance à primes temporaires, capi­
tal 100,000 francs, souscrite au termede 20 ans, 
par un homme de 25 ans, et nous établirons 
ensuite la comparaison de la même assu­
rance, même âge, môme capital, souscrite 
aux Compagnies par actions.

A  VEquitable :
Age, 25 ans; capital garanti en cas de dé­

cès, 100,000 francs; prime annuelle, 2,739 
francs ; montant des primes payées en 20 ans, 
54,780 francs.

Après vingt ans, les primes cesseront d’ôtre 
dues et VEquitable donnera à l ’assuré le choix 
entre les trois options suivantes :

1® Ou bien toucher en espèces la réserve 
garantie, 41,355 francs, et les bénéfices accu­
mulés, basés sur les résultats de 1808 : 26,745 
francs, soit : 68,100 francs.

2® Ou bien recevoir une police libérée équi­
valant à la réserve garantie et aux bénéfices 
accumulés suivant les résultats de 1898 : 
165,000 francs.

3® Ou bien toucher en espèces les bénéfices 
accumulées basés sur les résultats de 1898 : 
26,7'iô francs, et recevoir une police libérée 
payable au décès, de 100,000 francs.

Aux Compagnies par actions :
Age, 25 ans ; capital garanti au décès, 

100,(K)0 francs; prime annuelle, 3,470 francs ; 
montant des primes payées pendant 20 ans, 
69,400 francs.

Après 20 ans les prîmes cesseront d'étre 
dues, mais le capital de 100,000 francs no 
sera payé qu’au décès. Les Compagnies par 
actions ne pratiquant pas lo système de l ’ac­
cumulation, distribuent chaque année des 
bénéfices dont la somme totale en 20 ans at­
teint environ 10 OjO du montant des primes 
versées, soit dans le cas présent : 6,040 irancs.

Résumé en faveur de VEquitable :
Economie annuelle sur la prime : 731 fr. 

(2,739 francs au lieu de 3,470), soit en 20 ans, 
14,620 francs.

En tenant compte des intérêts composés à 
4 0/0 pendant 20 ans, sur les IZ Ï  francs d’é­
cart, nous obtenons une différence totale de 
22,638 fr., représentant une économie de plus 
de huit primes se répartissant sur les 20 ver­
sements.

Si, do plus, nous rappelons qu’à VEquitable 
les bénéfices à toucher après vingt ans sont 
(d’^ rè s  les résultats acquis eu 1898) de 
26.745 fr. au lieu de 6,940 fr. aux Compagnies 
)ar actions, soit une plus-value de 19,805 
rancs, noua aurons aisement démontré quels 

incontestables avantages offrent à tous les 
points de vue les contrats souscrits à la Com­
pagnie mutuelle VEquitable des Etats-Unis.

Pour compléter cette étude, forcément un 
peu succincte, VEquitable tient à la disposition 
du public, dans ses immeubles, 36 et 36 bis, 
avenue de l ’Opéra, tous les documents et 
preuves authentiques.

[!
Du 22 A vril

L e s  a d icn s  du g é n é ra l de B r ie

A m ie n s . — Le général de Brie a
passé sa revue de départ, hier à une heure, 
entre Dury et Hébecourt.

Le soir, les généraux, colonels et lieute­
nants-colonels de la 3® division d’infanterie 
qu’il commandait, lui ont offert un dîner d’a­
dieu. Le commandant en chef Garnier des 
Garets est venu à la fin de la soirée prendre 
part à la réunion.

Le général de Brie quittera Amiens aujour­
d’hui pour aller prendre le commandement 
du 12® corps à Limoges.

In a u g u ro t lo a  des  tra m w a y *  d e  Toura

T o u r s . — Aujourd’hui, a eu lieu 
l ’inauguration officielle de la ligne des tram­
ways électriques de Tours.

A  uno heure, un banquet de 400 couverts 
réunissait les invités. Ce banquet était pré­
sidé par M. Ellissen, ingénieur, président de 
la Compagnie industrie le de traction. Dans 
l ’assistance, remarqué :

Le préfet d'Indi*e-et-Loire, MM. Bassinet, sé­
nateur ; Koziorwiscz. ingénieurgénéral desponts 
et chaussées ; Orsel, inspecteur général dos 
mines ; Drake, député d’Indre-et-Loire ; Fleury- 
Ravarin, député du Rhône ; Ch. Bos et Coû­
tant, députes do la  Seine ; Girard, chef de 
cabinet du ministre des chemins de fer de Belgi­
que ; Duc, adjoint au maire de Bordeaux; Du­
mont, président de la Société des ingénieurs do 
la Seine, et quantité d'ingénieurs, des conseil­
lers généraux et municipaux de la  Seine, et de 
nombreuses autorités locales.

Au dessert, des toasts ont été portés par le 
préfet d’Indre-et-Loire et M. Gorce, adjoint 
de la municipalité tourangelle ; M. Ellissen 
et M. Garon, conseiller municipal de Paris.

A  ti’ois heures, les invités montaient en 
voiture, à destination de Saint-Avertin.

H . LuzzM tl à  Lyon

L y o n . —  M. Luzzati, ancien ministre 
d’Italie, qui est depuis trois jours à Lyon, a 
consacré la plus grande partie de ce temps à 
étudier le fonctionnement de nos institutions 
de prévoyanca et de mutualité, caisses d’ é­
pargne, hospices, etc. I l s’est également oc­
cupé, et l ’on dit dans certains milieux que 
c’était là le but principal de son voyage, des 
conditions dans esquélles se trouve notre in­
dustrie de la soie qui a, on le sait, des rela­
tions d’une importance capitale avec l’Italie.

Ce soir, à 7 heures, M. Luzzati assistait au 
banquet annuel de la Société d'économie po­
litique dans les salons Maderni. A  ce ban­
quet assistaient MM. Ühicco, consul d’Italie à 
Lyon; Aynard, député; Fleury, secrétaire 
général de la Société d’économie politique do 
Paris; les membres de la Chambre de com­
merce de Lyon et de nombreuses notabilités 
industrielle.s.

Après le discours de M. le président Cam- 
befort, M. Luzzati a pris la parole. En termes 
charmants, il a prononcé un discours plein 
de verve et d’entrain et des plus flatteurs 
pour la France. Il a parlé de la communauté 
d'intérêts qui unit les deux pays, ajou­
tant que les liens de la nature et la simili­
tude des sentiments artistiques sont plus 
puissants que les douanes.

Il a conc u en disant ; « Notre supériorité 
lient à ce que nous sommes libres, tandis 
que vous êtes enchaînés, car l ’épargne et la 
irévoyance sont choses difficiles à endiguer 
)ar des lois : il leur faut une complète h- 
•erté.»

Ce discours a été couvert d’applaudisse­
ments.

L e s  rô les  du T u D ls le

B i z e r t e . — Le train spécial ame­
nant M. Millet, résidentgénéral, et M. Revoil, 
est arrivé à Bizerte à quatre heures et demie, 
au moment où le Cassard, venant de Toulon, 
avec M. Krantz et sa suite, allait mouiller 
dans la baie de Sebra.

M. Merleaux-Pont, commandant de la ma­
rine à Bizerte, a con<.lait immédiatement MM. 
Millet et Revoil à bord du Cassard, d’où ils 
sont revenus à cinq heures avec M. Krantz.

Le bateau Medjerdah, amenant MM. Mou­
geot, Legrand et 60 invités, a accosté le quai 
du canal à cinq heures.

Le transatlantique Moïse, courrier ordi­
naire, est arrivé une heure plus tard aveo 30 
invités.

Aucune réception officielle n’a eu lieu au­
jourd’hui,

I fo o v e lle s  do  S fad aga sea r

T a n a n a r iv e . — Le général Galliéni
a présidé à l ’ouverture de l’exposition prôpa 
ratoire des objets destinés à l ’Exposition de 
1900.

Cette exposition, organisée par le lieutenant 
Maroin, a montré le haut intérêt que promet 
en 1900 l’exposition de Madagascar, un suc­
cès considérable lui est assuré pour l'origina­
lité, la variété, la richesse des produits indus­
triels, agricoles et miniers.

Le général Pennequin est arrivé à Tana­
narive, hier, en voiture. La population lui a 
fait un accueil très sympathique.

En présence du général Pennequin et d’un 
brillant état-major, du secrétaire général 
Lepreux et de nombreuses notabilités euro­
péennes, françaises et indigènes, le général 
Galliéni a procédé à l'installation solennelle 
du nouveau procureur général, M. Du- 
chesne.

Arsu s*

L E S  T H È Â  T R E S
1 % 'o u v e a u - T h é â t r c  : La Dernière Soirée 

de Brummel, comédie tragique, en un acte, 
de M. Georges Maurevert. — Les Deux 
Dentistes, vaudeville en trois actes, de M. 
Maurice Devilliers.

On peut blâm er lo choix q u e  îé Nflü- 
veau-Théâtre a fuit de certaines pièces. On 
ne peut n ier son activité louab e. Il nous 
a donné ce soir, pou rM . Séverin-M ars, ar­
tiste étrange mais non sans action sur 
le public, un véritab le dram e, ins- 
)iré  de Barbey d’Au revilly . L e  dandy 
îru m m el, ruiné, devenant fou, veut se 

donner l’illusion d’un dern ier jou r de 
sa royauté de l’élégance. Il s’o ffre une 
fête chez lui e t , son domestique se 
prêtant à son hallucination, il s’im agine 
y  recevoir tous les amis aristocratiques 
de ses beaux temps. L e  va let annonce 
des princes, des comtes et des duchesses, 
à qui le pauvre dément offre ses compli­
ments les m ieu x  tournés et aiguisés 
d’une pointe d ’impertinence. Un person­
nage pourtant n ’est point un personnage 
de rê v e : c ’est lady Jersey, sa dernière 
maîtresse, qui essaye en vain  de le rap­
peler à la raison et l'em m ène dans la re­
traite où il mourut si tristem ent. Ceci ne 
manque pas d 'être poignant, mais serait 
resté assez obscur sans la conférence, 
inspirée de Barbey d 'Au revilly , dont M. 
Jean de M itty  fa it précéder l’œuvre.

Quant aux D eux Dentistes, c’est Une 
farce outrancière où so retrouve la main 
habile de l’hom m e de théâtre qui, dit-on, 
l ’a écrite et non signée. Gaston Lam bert, 
peintre anim alier, a loué son cabinet à

Aristide Bérard, dentiste sans clients et do 
haute fantaisie. Pourquoi cette étrange 
idée d ’un peintre de louer et d ’occuper 
un cabinet de dentiste? C’est que Gaston 
est am oureux et aimé d'EIise, et que les 
parents de celle-ci ne veulent la donner 
qu(à un dentiste. M alheureusem ent, 
Aristide est m êlé à un tas d’intrigues 
amoureuses et couvert de dettes, si bien 
que fem m es jalouses, maris trompés, 
huissiers ardents à la saisie font le siège 
du cabinet qu'occupe Gaston, avec sa fu­
ture belle-mère.C ’estune affaire de congé­
dier ces gêneurs. Pour com ble de mal­
chance, deux clients —  chose invraisem ­
blable —  se présentent. Gaston n’hésite 
pas. Il arrache une dent à l ’un, vaille 
que vaille. Mais le second est un 
paysan qui le connaît. Ce paysan , 
ayant eu un veau prim é, est "entré 
en pourparlers avec le peintre pour 
avo ir le portrait du lauréat, et, pris d ’une 
rage de dents, il est m onté chez le den­
tiste, sans se séparer de son veau, qu’il 
a mis dans l ’ascenseur... Et, tandis qu’on 
essaye de s’expliquer, voici une maîtresse 
d’Aristide qui arrive. Pou r la cacher, 
Gaston la fourre dans une arm oire —  
c’est classique —  et l'huissier, surve­
nant, ferm e l ’arm oire et y  met les 
scellés. Eh bien ! ça s’arrange tout do 
môm e et, du consentement de sa fa­
m ille, Elise épouse le peintre. Ceci est 
parfaitem ent fou, mais pas ennuyeux, 
en dehors môm e de l’invention bizarre 
du veau tourné en caniche fidèle. Seu­
lement, il eût fallu fa ire jouer ceci dans 
quelque théâtre où la farce est en hon­
neur, à Cluny par exem ple, par une 
troupe de brûleurs et de brûleuses, qui 
n'est point encore faite ici. Je ne vois à 
citer que M M . Angély , Franck, Germain 
et une artiste charmante, M lle  Brocat.

T h é à t r e - A n t o i n c  : La Parisienne 
(reprise).

L a  Parisienne  est devenue une pièce 
classique, qu’on reprend de temps en 
temps, ici ou là. I l est entendu que c ’est 
un chef-d’œuvre ou, tout au m oins, 
le chef-d ’œ uvre du répertoire de M. 
Becque, répertoire d’ai leurs lim ité à 
trois ou quatre pièces. Quelque réserve 
qu’on puisse faire sur la  Parisienne, il 
est certain que cette comédie a ceci de 
comm un avec les œuvres classiques, 
qu'on l’entend avec plaisir, m êm e en la 
connaissant ligne par ligne. J'ai donc 
seulement à dire un m ot de l ’inter­
prétation au théâtre Antoine. C’est 
M . Antoine qui joue le personnage si 
bien dessiné de l’amant qui sc rend plus 
insupportable quo le  mari, à force de lui 
ressembler. Il l ’a composé avec beau­
coup de soin et lui donne le  re lie f 
vou u. L a  «  Parisienne » est représentée 
par M lle Antoinette Légat. On a vu 
avec plaisir cette com édienne excel­
lente, dont le jeu  est surtout rem ar­
quable par l ’in telligence qu’e lle  montre 
du personnage interprété. C’est de l ’art 
très conscient, par conséquent d’un effet 
toujours sûr. Elle a très bien réussi, 
et la comédie de M . Becque a pro­
duit, une fois de plus, son effet coutu- 
m ier. L e  spectacle nouveau du théâtre 
Anto ine se complète de Sœ ur Ph ilom ène, 
qui est une étude très bien faite et 
très émouvante, et de cette joyeuse farce 
de M . V eber : Ju lien  n'est pas un ingra t, 
dont la fantaisie tempère ce que les deux 
autres pièces de la soirée ont d’un peu 
poignant ou amer.

T h é â t r e  d e  l a  U c p u b l l n u e  : Le Petit 
Jacques (reprise).

Ce drame a été tiré d’un rom an de M. 
J. Glaretie par M. Busnach. L ’arrange­
ment en est très habile et la donnée en est 
saisissante. I l s’agit, en effet, d ’une er­
reur judiciaire, et nul sujet n ’est plus 
à l ’ordre du jour. C’est d'ailleurs une ob­
servation à l’honneur de l'âm e populaire, 
qu’elle est particulièrem ent sensible à 
la souffrance d ’un innocent in justem ent 
condamné. Les drames qui ont pour 
thème une erreur de la justice ont le 
p riv ilège de passionner la foule et réus­
sissent toujours. L e  P e t it  Jacques n’a 
pas fait exception à cette règle, et 
d’autant m ieux que la v ictim e est un 
brave ouvrier et le coupable un mé­
chant bourgeois. L e  malheur, c’est que 
ce dram e n’est pas très bien joué, au 
moins par quelques-uns des acteurs. 
C’est un peu «  troupe d'été »  et nous ne 
sommes pas à l’été encore, à en ju ger 
par le nom bre de spectateurs qui, moi­
tié par suite de l ’ém otion, m oitié par 
suite du rhumo, toussaient et se mou­
chaient abondam ment aux endroits les 
plus dramatiques I

H en r 7  Foucpiier.

P .-S . —  La  rem ise de la « prem ière » 
de la Gaîté m 'a empêché de vo ir, aux

Folies-Dramatiques, la reprise des Dem oi­
selles du téléphone. Après un essai de 
théâtre lyrique, qui a duré moins de 
huit jours, ce théâtre revien t au vaude­
ville. Je crois qu’il a raison et le choix 
des Demoiselles est excellent. La  pièce de 
MM. Antony Mars et M aurice Desval- 
lières, que j ’aurais revue avec plaisir, 
est très amusante ; cent cinquante re­
présentations d ’a ffilée aux Nouveautés, 
il y  a sept ou huit ans, en ont consacré 
le succès. Cette comédie gaie est jouée 
aujourd’hui par M . Dieudonné, M lle Jane 
P icrny  et M m e M ary Théry , qu’on re­
grettait absente. Il me paraît qu’il y  a, 
dans ces noms, une assurance de bonne 
interprétation. —  H. F.

COURRIER m  THEATRES
Spectacles de la semaine :
Al'Opérailundi, Faust;mQTCTedi,Tannkau- 

ser; vendredi, Samson et Dalila, l'E to ile ; 
samedi, le Prophète.

A la Comédie-Française : lundi, mercredi, 
Francillon  ; mardi, jeudi, Tartuffe, Bataille 
de dames; jeudi (matinée), Othello; ven­
dredi, le Monde où Von s'ennuie ; samedi, 
Œdipe roi.

A  rOpéra-Comique ; lundi, la Vie de bo­
hème, le Cygne; mardi, Philém on elBaucis, 
la Navarraise, le Cygne; mercredi, Manon; 
jeudi, Philém on elBaucis, la Navarraise, le 
Cygne; vendredi, le Barbier de Séville, le 
Cygne; samedi, Philém on et Baucis, la Na­
varraise, le Cygne.

A  rodéon : lundi, représentation populaire 
à prix réduits, la Fausse Conversion, de 
Théophile Gautier, et le Chevalier à la mode; 
mardi, mercredi, jeudi, vendredi, Colinette ; 
samedi, première représentation de : Ma B ru ; 
jeudi (1 h. 1/2), matinée à prix réduits, le Jeu 
de Vamour et du hasard, la Fausse Conver­
sion, conférence de M. Francisque Sarcey.

Au Théâtre lyrique do la Renaissance, au­
jourd’hui dimanche : matinée, Obéron; soi­
rée, le Barbier de Séville ;  lundi, mercredi 
et vendredi, le Barbier de Sév ille ; mardi, 
jeudi et samedi, Obéron.

Mlle Subra quitte décidément l ’Opéra. Il 
est bon d’ajouter que c’est sur sa demande, 
d’après une lettre de démission qu’elle a 
adressée, il y  a quelques jours, aux direc­
teurs de rOpera.

Le public et les abonnés ne pourront que 
regretter vivementle départ d’une de leurs ar­
tistes favorites, une des gloires de notre Ecole 
de danse française, dont le nom restera atta­
ché aux plus jolis ballets de ce temps.

—  - - »i.
Aujourd’hui a lieu, à l’Opéra-Gomique, la 

13(K)8 représentation de Mignon.

En sortant de l ’Opéra-Gomique par la rue 
Favart, on peut voir, sur l ’un des cadres de 
Jullien, une admirable série de photographies 
de MlleEmelen, que Reutlinger vient de tirer 
d’elle dans une demi-douzaine d’attitudes de 
Phryné. La jolie artiste, belle comme nature, 
est chaque jour très regardée, par les Dicé- 
phyles comme par les Niciaa !

Aux Variétés.
Plusieurs journaux ont raconté que M. Sa­

muel allait reprendre la Grande-Duchesse.
C’est une erreur.
La vérité est que, tandis que le Vieux 

Marcheur lui donne des loisirs, il prépare 
sa saison prochaine, c’est-à-dire une période 
de quinze mois sans fermeture, qui compren­
dra les cinq mois d’Exposition, et qu’à l ’exem-
f tle de son prédécesseur, il a l ’intention de 
aire alterner la comédie et la musique.
C'est ainsi que les deux premiers specta­

cles de l’année seront une reprise solennelle 
de la Belle Hélène, avec Mme Simon-Girard 
— qui a signé ces jours-ci un très bel enga­
gement — Baron dans Ménélas, Brasseur 
dans Pâxis, Guy dans Calchas, etc., et une 
comédie en cinq actes de M. Maurice Donnay, 
Education de prince, avec Mlle Jeanne Gra- 
nior.

Nous y  reviendrons ultérieurement.

La deuxième création de Mme Simon-Gi­
rard aura lieu, plus que probablement, dans 
la grande féerie-opéra-comique de Sardou et 
Philippe Gille, musique de Blanquette, qui, 
primitivement, était destinée au théâtre de la 
Gaîté.

Pendant que nous sommes aux Variétés, 
annonçons rengagement de Mlle Lanthenay, 
une charmante artiste sur laquelle on fonde 
beaucoup d'espérances.

M. Lemonnier, directeur du théâtre de la 
République, vient de recevoir un drame en 
cinq actes et huit tableaux de M. Gaston 
Marot.

Titre : la F ille  du Sergot.

Un nouveau ténor wagaérien.
De Lyon :
« Nous apprenons que M. Brin, premier 

cor solo du Grand-Théâtre de Lyon, un de 
nos meilleurs musiciens d’orchestre, va entrer 
au théâtre comme ténor d’opéra. I l  a fait ses 
études vocales au Conservatoire de Lyon, sous 
l'hahile direction de M. Dauphin, et a obtenu

lundi dernier 17 avril un brillant succès dans 
la très artistique et littéraire audition-cau­
serie de Siegfried  et du Crépuscule des Dieux. 
M. Brin vient d’être engagé au théâtre des 
Arts de Rouen pour créer précisément, la sai­
son prochaine, le Siegfried de R. Wagner. »

La fille de Strindberg nous écrit la lettre 
suivante :

Barnhemsgataa-Helsingfors, 5 avril 1899.

Monsieur,
Dans votre très considéré journal est entrée 

une notice dont le contenu a dû naître d ’un 
malentendu.

D’abord, je  ne me consacre pas à la  scène 
contre la  volonté de mon père. Lorsque je  lui fis 
part do la  carrière que j  avais choisie, i l  ne fit 
aucune objection ; i l  me souhaita, au contraire, 
beaucoup de chance et de succès.

En second lieu, je  n'ai pas encore, à titre de 
future artiste, débuté sur un théâtre. Au com­
mencement do l'année courante s'est formé ici 
un théâtre composé d'amateurs, et ce n'est que 
là  où j'a i fait, jusqu’à présent, mes essais sur les 
planches.

I l  est vrai que j ’ai été, comme dilettante, assez 
favorablement critiquée, et tant ma mère, sous 
la  direction de laquelle j'étudio, ainsi que d'au­
tres personnes qui s'y connaissent prétendent 
que j ai de bonnes dispositions ; quant à un suc­
cès. je  n'en ai pas encore eu.

I l  me faudra encore travailler beaucoup avant 
de mériter l’unanime éloge duquel votre honora­
ble journal a bien voulu me parer trop tôt, mais 
j ’espère et j ’aspire d ’en devenir digne à l'avenir.

Pour réparer la méprise, je  vous prie de bien 
vouloir insérer ma lettre dans votre journal.

Veuillez recevoir, monsieur, avec mes remer­
ciements, mes salutations distinguées.

Qreta S t r i n d s s b o .

Nous aurions eu tort de ne pas laisser â 
cette lettre sa fraîche saveur étrangère.

________ Jules Huret*

P E T IT E S  N O U V E L L E S
Jeudi prochain, 27 avril, à la  Comédie-Pari­

sienne, a 5 heures (prix réduits) : les Arle- 
quinades', deuxième représentation d'Arlequin- 
Deucalion, le  monologue si plaisant et si hardi 
de P iron, qui a remporté Jeudi dernier le plus 
v if  succès ;

Arlequin ; Ch. Léger ; M lle S. Goldstein (de 
rOdéon) : Pyrrha. — Causerie de M. P ierre V ri- 
gnault.

S P E C T A C L E ^  CONCERTS
B A L T H Y  A LA SCALA. — Il y a quelques 

jours, la Bodinière donnait en matinée la pre­
mière représentation de Pour qui s’emballe- 
ty  ? revuette en un acte de MM. Oudot et da 
Gorsse, jouée par Louise Balthy, MM. Fordyce 
et Cazal.

Par hasard — le hasard se montre parfois 
Providence — M. Marchand se trouvait dans 
la salle. Il fut tellement enchanté de la pièce 
et de ses interprètes que, séante tenante — 
M. Marchand est de ceux qui ne remettent ja­
mais au lendemain ce qu’ils peuvent faire le 
jour môme,—il conduisait Balthy, à travers un 
un pont d'or, de la rue Saint-Lazare au boule­
vard de Strasbourg.

Et M. Marchand se montra une fois de plus 
directeur avisé, si on en juge par le colossal suc­
cès qu’ont remporté hier soir, devant l’élégant 
public de la Scala, Pour qui s'emhallc-t-y ? et 
sa principale interprète. Il serait superflu de 
vanter l’entrain, la gaieté et surtout l’art de 
dire de Louise Balthy ; mais, ce qu’on peut af­
firmer, c’est que jamais, jusqu’ici, la vaillante 
artiste n'avait trouvé, de façon plus éclatante, 
l’occasion de déployer les cordes diverses de 
son impeccable talent. Ses imitations de Sa- 
rah Bernhardt et de Thérésa sont tout simple- 
plement extraordinaires. Le public lui en a 
prouvé sa satisfaction en bissant tous ses cou­
plets et en la rappelant un nombre incalcu­
lable de fois. Fordyce a recueilli une partie du 
triomphe de sa charmante partenaire. Il danse 
comme un professionnel et imite Fragson dans 
la perfection.

Une mention à M. Cazal, qui représente élé­
gamment le reportage mondain.

La revue de MM. Oudot et de Gorsse ne se 
contente pas d’étre pleine de mots et de ravis­
sants couplets, êlle est aussi d'une gaieté dé­
bordante, faite de sincère joyeuseté et de mor­
dante ironie.

Elle va, pendant de longs soirs, attirer â la 
Scala ceux — et ils sont légion — qui aiment 
le franc rire et l’esprit de sain aloi. — Un 
M. DU B.

Aujourd’hui :
Aux Mathurins, à 2 h. 1/2, Vive VAimée : 

Mlle Marguerite Deval, Guyon fils, G. Fra- 
gerolle, D. Bonnaud, J. Battaille, Baltha, J, 
Meudrot.

— Au théâtre des Capucines, aujourd’hui â 
2  h. 1/2 , matinée de famille (magie, prestidi­
gitation). Audition du Stentor.

— Réouverture du concert des Ambassa­
deurs. Matinée à 2 heures et, tous les soirs, à 
8  heures, concert et spectacle varié.

Au programme : MM. Ijejal, Yasser, Ta­
bler, Philo, Delamarche, Rosca, Pressigny ; 
Mmes Lise Fleuron, Gaudet, Debernay, 
Gonzalez, Dumot, Osman, Vallier, Manoëla, 
les Derouvüle-Nancey et les Paxton.

La Scala donne aujourd’hui en matinée la 
Vieux marcheur de la Scala, la parodie de 
l’œuvre de H. Lavedan, qui figure d’ailleurs 
tous les soirs au programme de ce concert â 
la suite de P ou r qu i s'emballe-Vy, l ’exquise 
revuette de MM. Oudot et de Gorsse, où 
Louise Balthy et Fordyce viennent d’obtenir 
un si v if succès.

Une brillante matinée dramatique et mutî-

il •'
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NOTRE MASQUE
TROISIÈnie FARTIB

I

GLISSEZ, MORTELS, n ’APPUYEZ PAS 

— Suite —

Tous les visages reflétaient le même 
enjouem ent. James croisa son père, dans 
le triom phe exubérant des prem ières d if­
ficultés vaincues. A h  I il ne demandait
f >as un nouveau déluge, pour le moment, 
l croisa Fayolle, le tein t rose, le coup de 

patin robuste. II croisa M . Corvette 
chaudement em m itouflé dans sa four­
rure. Et tous, avec leurs yeux brillants 
de froid, leurs pomm ettes éclatantes, 
leurs lèvres entr’ouvertes et vernies 
com m e des cerises glacées, tous sem ­
blaient dire : «  Nous sommes heurçux ; 
nous courons dans de la béatitude ; 
nous ne pensons à rien du tout. »

Enfin, qu ittantla foule compacte, James 
rencontra M m e Corvette. La  saluant d ’un 
sourire, il se rangea près d’elle et leurs 
sillages, com m e les deux rails d ’une 
m êm e voie, tracèrent sur la glace deux 
courbes qui ne se quittèrent plus.

Longtem ps, toujours, ils auraientvoulu 
poursuivre côte à côte, d ’un m êm e 
rythm e harmonieux, leur marche ca­
dencée, où rien ne v iva it plus en eux que 
la jo ie  d ’être ensemble, que l’unique sen­
sation de donner de grands coups d ’aile, 
de qu itter presque le  sol, com m e dans 
ces rêves où l'on s’envole.

Mais le ciel se plaqua de ces teintes li­
vides qui sont les signes avant-coureurs

. Reproduction interdite.

de la m ort du jour. L ’étrange odeur de la 
campagne hivernale, une odeur mélan­
colique de fum ée de bois vert, devint 
plus sensible. Des bruits qu’on n ’enten­
dait pas en pleine clarté devinrent per­
ceptibles : la morsure et la fu ite des pa­
tins sur la glace, cris d'effroi, rires aigus. 
De longues troupes noires désertaient. 
L e  froid devin t plus sec.

James et M m e Corvette rem ontèrent 
sur là rive de la villa. Ils en levèrent leurs 
jatins, la m ince lame d'acier qui les iso- 
ait de la terre. Ils  reprirent contact avec 
e sol dur, les aspérités des cailloux ge­

lés. Et en m êm e temps ils retrouvèrent 
toute leur m isère. L e  jardin  leur parut 
triste com m e leurs pensées. L es  murs 
du fond, cachés en été par la verdure, 
apparaissaient, couverts de grillages noirs 
et des fins squelettes écartelés des espa­
liers.

M m e Corvette rappela son séjour d ’été, 
ces journées de septembre, dorées, ve ­
loutées, savoureuses comme les grappes 
qu’elles font mûrir.

—  Vous souvenez-vous, ajouta James, 
de ce jou r où vous aviez les G uvilljer? 
Un dimanche, com m e aujourd'hui. Mais 
que do changements, en quelques mois ! 
Est-ce près et loin tout ensem ble ! Envo­
lés, les Cuvülier, partis en Finlande, tous 
les trois. On avait bien raison de pré­
tendre que ce Cuviilicr était en caout­
chouc. Il tombe com m e m inistre, il re­
bondit ambassadeur. Une chute de balle 
élastique.

M m o Corvette sourit. L ’éloignem ent 
de Blanche Cuvillier n ’était pas pour lui 
déplaire. Mais elle ne sourit pas long­
temps. Car James, décidément sombre, 
tenait d ’étranges propos :

—  Il y  a des moments où je  l'envie, 
Cuvillier : partir, s’en aller loin, sous un 
ciel peuplé d’autres étoiles... J’avais un 
tem péram ent de conquérant, m oi. J’au­
rais dû v iv re  dans un pays tout neuf, un 
de ces pays de colonisation récente, où 
l'on m ène une v ie  large, facile, sans bar­
rières, sans codes, le fouet en main, parm i

des peuples d ’esclaves tremblants. Tenez : 
je  la prends parfois en horreur, votre 
existence civilisée. On dirait qu’on v it 
toujours dans une foule : on est gêné 
dans ses gestes, paralysé dans ses mou­
vem ents et pourtant isolé, perdu.

Hélas I M m e Corvette ne e connaît que 
trop bien, ce désir d’aller v iv re  dans les 
Pampas. Elle sait à quelles heures se dé­
clarent ces crises de m isanthropie. Elle 
restitue sans effort la scène du chalet 
« la Bom be ». L a  source de fortune n ’est- 
elle pas tarie du m êm e jou r d ’avril, pour 
elle et pour lui ?

Mais James a décidém ent d’autres 
griefs contre le sort. L ’am ertum e lui a 
noyé tout le cœur. Son dépit de n ’obte­
nir que des promesses, sa crainte de ne 
les vo ir  jam ais réalisées, son impatience 
des échéances, s’étendent à de moins 
vulgaires soucis.

Car il poursuit :
—  Partir... ce serait aussi pouvoir re­

com m encer une v ie  nouvelle, laisser 
derrrière soi toute souffrance, toute dé­
ception, cesser de lutter contre tout ce 
qui résiste. Ce serait l’oubli.

M m e Corvette soupira. Elle comprit. 
Aussi feignit-elle de ne pas com prendre :

—  Oublier? quoi?
—  Vous le savez bien.
—  M oi, je  sais?
—  Oui, vous. Certains jours, je  crois 

compter dans votre vie. D’autres jours, 
vous me traitez en indifférent. Vous 
êtes si diverse, si déconcertante I Voilà  ce 
qui m ’irrite et m ’effraye en vous. Pa r­
fois, je  me demande si. depuis un an, 
vous ne vous jouez pas de moi.

On dit quelquefois d'une fem m e qu’elle 
n'a pas d’âme. Je crois qu’il faudrait plu­
tôt dire : elle en a plusieurs. Une âme 
câline, une âme craintive, une autre pi­
toyable, une autre cruelle. Et tour à  tour 
elle obéit à l'une de ces âmes-là. Mais 
elle seule sait à laquelle. Et encore ?

Vous m e désespérez d’autant plus un 
jou r que vous m ’avez laissé plus d ’espoir 
la vei le. Et vous croyez que ce n ’est pas

à s’en fu ir de dépit et de chagrin 1 Ah  ! ce 
me serait bien facile. En quarante-huit 
heures, je  puis m e fa ire expédier vers 
Tautre face de la terre.

Il traça des plans, développa des pro­
jets, appuya longuem ent sur cette m e­
nace de départ, com m e décidé à tirer de 
cette sortie une victo ire ou une défaite 
définitives.

M m e Corvette l ’écoutait sans oser l'in­
terrom pre, étouffée par une atroce 
montée do sanglots. Pas aimé I James 
se plaignait de n ’être pas aimé ! Quelle 
démence I... Elle désespéra de lui montrer 
avec des mots la place qu’il tenait en 
elle, le grand prem ier rô e qu ’il jouait 
dans sa vie. Elle eût vou lu  que ses pen­
sées fussent écrites, gravées en que que 
coin d ’elle-m êm e, dans son cerveau ou 
dans son cœur, pour pouvoir les lui 
faire vo ir  réellem ent, étaler devant lui 
le livre  de son existence secrète, où ce 
nom de James reviendrait sans cesse, 
aux heures de tourment com m e aux ins­
tants de jo ie... Mais les hommes n’en de­
mandent pas tant ; ou plutôt Us en de­
mandent davantage...

Il la  menaçait de s’en aller 1 II la laisse­
rait seule, au m ilieu de difficultés sans 
cesse grandissantes, de soucis chaque 
jour plus im périeux. Elle ne connaîtrait 
plus ce prodigieux don d’oubli qu’apporte 
la seule présence amoureuse. Et la nuit, 
lorsque e som m eil tarde à ven ir et que 
les sombres pensées d ’aven ir et de ruine 
sem blent descendre du ciel de lit, elle 
n’aurait plus, pour les mettre en fuite, la 
petite phrase m agique : « Je le verra i de­
main. »

Elle resterait toute seule dans la vie, 
com m e dans ce jardin  glacé, m orne et 
sombre. Justement, Fayolle aborda. Il 
rentrait, chassé par la nuit. Et la funèbre 
vision se précisa. Elle resterait toute 
seule, dans un désert de tristesse hanté 
par ce v ivan t remords. D’avance, elle en 
frissonna d’épouvante.

A lors, les yeux suppliants ̂  elle se

tourna vers James avant que Fayolle les 
eût rejoints :

—  Ne partez pas.
I l ne répondit pas, car le peintre s’ap- 

jrochait. Mais M m e Corvette crut vo ir  
e cher visage devenir plus clair dans la 

nuit tombante, sur une silhouette subi­
tement plus haute et plus large.

Ils s’achem inèrent tous trois vers la 
maison, en échangeant de banales pa­
roles sur le patinage et 1e froid. En pas­
sant devant la serre, M m e Corvette 
signala une v itre  cassée. Puis devant un 
m assif de bégonias gelés, dont les tiges 
et les feuilles noires et huileuses n ’a­
vaient pas été arrachées, elle déclara :

—  Ce jardin  est très mal tenu. Il fau­
dra que je  vienne entre deux trains, un 
jou r de cette semaine, pour m ’entendre 
très sérieusement avec le jardinier.

Sur le perron, elle se sentit retenue 
par James. Les lèvres sèches et trem ­
blantes, il lui dit, dès que Fayolle fut 
entré :

—  M oi aussi, je  dois ven ir ici cette 
semaine, jeudi. Si vous voulez bien choi­
sir ce jour-là, j ’ irai vous rendre visite, 
vers quatre heures.

D'une vision  rapide, elle im agina cette 
rencontre romanesque, l ’extraordinaire 
solitude de la banlieue d’h iver pendant 
la semaine, la maison déserte et noyée 
d’om bre derrière ses volets clos. Elle 
n’aurait pas su dire si elle l’avait p rovo­
quée, si elle la croyait grave ou dange­
reuse. Elle perdit délicieusement toute 
conscience et il lui sem bla qu’une autre 
qu 'elle, répondait d'une petite vo ix  ti­
m ide :

—  Oui. Jeudi.

II

L  HONNEUR DE L  HOMME

Dans l’ancien atelier de photographie, 
M . Onaire écrivait les Petits  Aéronautes. 
Il inclinait studieusement un crâne peu 
chevelu vers sa table de travail qu i cou­

pait sous les bras son buste d'écolier. 
De temps en temps, il rom pait la mono­
tonie de sa tâche en ajoutant quelques 
lignes à son pamphlet : On demande un 
nouveau déluge. En dehors de ces petites 
débauches libertaires, il ne connaissait 
d ’autre distraction, d’autre luxe que la 
cigarette. Encore avait-il soin de placer 
son paquet de tabac et son cahier de pa­
pier loin de sa main, à l’autre extrém ité 
de la pièce, pour ne céder à son désir 
qu’au prix  d’un effort. A  côté d’une baie 
nouvelle, la fenêtre à carreaux rouges 
qui versait jadis dans le laboratoire la 
lum ière propice au développem ent des 
clichés subsistait encore. Fayolle pré­
tendait que M. Onaire devait à l’action 
continue de ces rayons rouges sur son 
crâne la couleur de ses opinions politi­
ques.

James entra.
L e  père et le fils se connaissaient mal. 

L 'in ternat de sept à v ingt ans, la caserne 
et le quartier Latin, les stages lointains 
les avaient trop longtemps séparés. Ils 
possédaient uniquem ent ’un sur l ’autre 
ces notes hâtives et fausses qui sont l’ori­
gine des longs malentendus de cœur entre 
enfants et parents.

Les deux hommes se serrèrent la main 
sans chaleur. Et presque aussitôt,James 
interrogea :

—  Maman n’a rien laissé pour m oi? 
Elle ne t’a pas dit quand elle rentre­
rait?

Questions oiseuses, car M. Onaire 
v iva it dans une profonde ignorance des 
gestes de sa fem m e. Il répliqua sim ple­
ment :

—  Elle est donc sortie?
L e  jeune hom me étouffa entre ses 

dents un u Sacredié I »  inquiet et rageur. 
Puis il s’installa près du petit poêle en 
cloche dont le  ven tre de fonte rougis­
sait.

M ich e l C orday.

(A  suivre.)

■r.Ayuntamiento de Madrid
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taie aura lieu après-demain mardi 25 avril, à 
3 néures, auTroeadéro, au profit de l’Orphe­
linat dqs Arts, avec le concours des princi­
paux artistes de Paris.

Au programme ; MM. Auguez, Dereims et 
Muratet, de l ’Opéra ;

Les danses anciennes, par M lles Suzanne 
e t B lanche Mante, de l ’Opera.

La Grand'màre, de Victor Hugo, avec 
Mmes Marie Laurent, Segond-Weber, MM. 
Rameau, Gornaglia, BeauviUs, de l’Odèon ;

Ma Bonne, avec MM. Gildès, Lamotte et 
Mlle J. Laurent, du Gymnase; Mlle Félicia 
ilallet, M. Depas ;
- Le Triomphe, de Victor Hugo, adaptation 

symphonique de M. Francis Thomé et poésie 
dite par M. Brémont, du théâtre Saran-Ber- 
nhardt, et Mlles Odette Leroy, Huon, Roguet- 
Linder, Pauline Linder, Goraarini, Laval, M. 
Pillard et l’auteur.

La musique du 4« régiment d’infanterie se 
fera entendre entre les parties ; puis aura lieu 
le tirage de la loterie de l ’Orphelinat des 
Â ils, dont la liste des vingt mil 
Ibte a déjà été donnée.

e francs de

. Voici le programme du premier concert qui 
sera donné par Paderewski après-demain 
mardi 25 avril, à 9 heures du soir, salle 
Erard : Variations et Fugue sur un thème de 
Hændel (Brahms) ; Sonate en rê  mineur

Ë. 31) (Beethoven) ; Impromptu (Schubert) ;  

ènade et le  R o i des A u ln e s  (Schubert- 
zt) ; Fantaisie, trois études. Nocturne, Po­

lonaise (Chopin) ; Barcarolle (Rubinstein) ; 
Rapsodie (Liszt).

R aou l Pugno se fera  entendre à la  qua­
trièm e et dern ière séance du v io lon is te  Ed. 
N adaud, qu i a ilra  lieu  sa lle  P leye l, après- 
dem ain  m ardi, à 9 heures du soir, avec le  
concours de MM. Cros-Saint-Ange, Salm on, 
G ib ier  e t G iann in i.

E n  vo ic i le  très beau program m e : Q uin­
tette pour cordes (Schubert). —  Sonata pour 
liano e t v io lo n  (Saint-Saëns). —  T r io  en m i  
>émol, pour piano, v io lo n  et v io lon ce lle  (Bee­

thoven ). ^_________

La réouverture du théâtre Marigny aura 
lieu vers la fin de la semaine prochaine. On 
Mpète activement le nouveau ballet de M. 
Jgan Bernac, la  F o n ta in e  des Fées, dont M. 
SMvayre a écrit la musique.

' Le concert donné par M. Fernand Lemaire 
a été particulièrement brillant. Le jeune vir­
tuose s’est fait entendre dans des œuvres de 
iîeetlioven, Mendelssohn, Chopin et Liszt, — 
qu’il a interprétées avec une autorité remar­
quable.

Le public, très nombreux, a applaudi et 
rappelé à plusieurs reprises M. Fernand Le- 
maire, qui tient aujourd’hui une des premiè­
res places parmi les jeunes pianistes en 
renom. ________   _

Les attractions, certes, ne manquent pas à la 
Grande Roue de Paris : à l ’attrait toujours 
nouveau de la merveilleuse ascension vien­
nent s*en ajouter tous les jours de nouvelles, 
grâce à l ’initiative de l’habile directeur, M. 
Glaremont, qui non seulement sait attirer le
g iiblic dans l’établissement de l’avenue de 

uffren, mais aussi l ’y retenir en l ’amusant.

La coquette salle du Carillon ne désemplit 
pas depuis qu’on y  joue L ig u c s -L ig u e s -L i-  
gues, a joyeuse et spirituelle revue do Hu­
gues Delorme, si lestement enlevée par l’ex­
quise Mlle Gilberte, des Variétés ; les excel­
lents Philippon, Baudoin et l’auteur lui-même, 
d’une incomparable bouffonnerie dans le rôle 
d’un grandiloquent cadet de Gascogne. En 
présence du succès qui s’accentue tous les 
soirs, il est prudent de retenir ses places.

Très brillante matinée musicale, avant-hier, 
consacrée à M. Henri Maréchal, dont on exécu­
tait divers fragments tirés à 'A n ta r , C a lend a l, 
D éid a m ie , etc. Les interprètes : Mme Renée 
Richard, Mlles C. Vormese, de Montauzan ;

Paul làéguy et.F. de La Tombelle, ont 
étôff*îtÔ8 « i  rappblés.'par un auditoire nom­
breux tenu sous le charme par le conféren­
cier, M. Charles Fuster, et Mlle Renée Richard 
qui s’est fait bisser dans un bijou de Théo­
phile Gautier, P a s te l, qu’elle a détaillé avec 
uii art exquis au service d’une voix toujours 
généreuse. _________

M. Francis Thomé est de retour de la Côte 
d.’Âzur, où il a pris part, comme compositeur 
et comme virtuose, a différents concerts sym­
phoniques.

S. M. la reine d’Angleterre ayant manifesté 
le désir de l ’entendre, il a donné devant elle, 
avec le concours de Mlle Julia Sarot, son 
élève,' et de l ’orchestre de l ’Opéra do Nice, di­
rigé par M. Roux, un brillant concert au 
coùrs duquel la souveraine a exprimé plu­
sieurs fois, au maître ses remerciements et ses 
félicitations.

A . Mercklein.

p e t i t e s  N O U V E L L E S
Aujourd'hui, 4 2 heures, au Carillon, audition 

des œuvres d’Edmond Teulet. Au  programme : 
Mmes Flor’Albine, des Bouffes; Jane Azimont, 
dü Châtelet ; Léonie Richard, du Théâtre ly r i­
que ; MM.  ̂ Martapoura, de l ’Opéra ; Ernest Phi- 
fippon, Léon Berton ,’W . Sanchez. Jean Dax, eto. 
Prem ière représentation de Sm art et Marquise, 
de MM. Edmond Teulet et Blin Monjardin, mu­
sique de Frédéric Le Rey.

t l i a  V i e  S p o p t i v e
L E  T U R F

NOTES SUR LONGGHAMPS

Les grandes épreuves de la journée seront 
un peu maigres en concurrents. La qualité 
remplacera la quantité. Le prix de Sèvres no. 
devrait pas échapper à Mic ou Apex ; le prix 
du Cadran à Le Roi Soleil dont Machiavel 
paraît l’adversaire le plus sérieux ; le prix 
Kbailles à Seaara ou Maurice. Les autres 
épreuves sont plus ouvèrtes. On peut voir, 
daris le prix de Montretout : Soublecause ou 
Vagabond dans le prix de Saint-James : Is- 
ménie ou Olympie ; dans le Handicap : Pari- 
sianà ou Buisson Ardonti

COURSÉS A  NEUILLY-LEVALLOIS

Les programmes du trot se corsent. Hier 
encore, un prix de 10,000 francs était réservé 
à la jeune génération. Nous y  avons vu les 
débuts d’un très bon cheval, Senlis, un fils 
de Fuchsia, dont toute la famille a trotté aussi 
bien du côté paternel que du côté maternel. 
I l s’est promené devant Stuart, le vainqueur 
du prix d’Essai. Naturellement, tous les fidè­
les étaient présents et la pelouse était très 
bién garnie. • '

P r ix  des Berges, 2,000 fr., 3,700 mètres : 
1, Radie, à M. Gavey aîné, 6’15” 2/5 (Lesaul- 
nier) ; 2, Rosa ; 3, Rastaquouère. ^ ,

N on  placés : Prim erose, Gkmgolo, Qui Qu en 
G rogne, A u tre fo is , R aphaël, R év e il M atin , 
R adn or, Ram asse Tou t, R ocro i, Rouen, R igq- 
lette, R om neya , Lavan d ière , Reinette, Bel- 
fort.

Pari mutuel à 5 fr. : 56 fr.
P r ix  de Bretagne, 8,000 fr., 1,750 mètres : 

1, Rachel, à M. Ch. Fleury, 3* 6"  3/5 (Le- 
moine) ; 3, Peurquoi ; 8, Qui Va Là.

Non placés : Nattie, Quadrille, Thisàhe, 
Ranp. Qu’en Dira-t-On, Réveillon.

Pari mutuel à 5 fr. : 86 fr. 50. Placés : Ra­
chel, SI fr. ; Pourquoi, 13 fr. 50 ; Qui Va Là, 
38 fr. 50.

P r ix  Sémine, 10,000 fr., 3,200 mètres :
1, Senlis, à M. J. Olry, 5’ 15” (GaiUàrd);
2, Sébastopol ; 3, Sans Gêne.

Non placés : Stuart, Stoppe La Mèche.
Pari-mutuel à 5 fr. : 13 fr.
P r ix  Isis, 3,000 fr., 3,200 mètres : 1, Sensi­

tive, à M. Lallouet, 5’ 16” (Lallouet) ; 2, bàint 
Frusqüfn ; 3, Pourtant. ^  ^ .

Non placés: Sans Dire Oui, Saphir, Saint 
Georges, Saint Lô.

Pftxi mutuel à 5 fr. : 8  fr. 50.

P r ix  N iger, 3,000 fr., 3,700 mètres : 1, Rou­
ges Terres, à M. J. Olry, 6’ 01” (Gaillard) ; 
2, Rocambole ; 3, Revanche.

Non placés : Rosine, Royale, Fleur de Mai, 
Belle Étoile, Rapide, Royal Normand, Ro- 
danthe.

Pari mutuel â 5 fr. : 26 fr. 50.

E S C R IM E

SOCIÉTÉ d ’e n c o u r a g e m e n t

Le programme de l’assaut du 30 avril, au 
Granu-Hôtel, est arrêté comme suit :

Ire partie ; MM. Le Bertre et P. de La Motte, 
F. Saïusse et R. Chenevière, de Boissière et 
Lusciez, J. Roffo et docteur de Pradel, Cou- 
durier et H. Plommet, Kuentz et R. Perris- 
soud.

2« partie ; M M . G. B a lU f et baron  L . Dubre- 
ton, com te d ’Hugues et C h a ligny , M orin  et 
T o n y  Smet, D elib e  et H . Cham bourdon, Bou- 
lège  et Ch. G uérin , Jeanvois et F. Touchard.

L e s  pou les à l ’épée de la  Société d 'encoura­
gem ent recom m enceront le  d im anche 7 m ai, 
à  2  b. 1/2.

  Robert Ulltoa»

AÉROSTATION
L a  Com m ission  nom m ée par l ’Aéro-G lub 

pour é laborer le  règ lem ent de la  Coupe des 
aéronautes v ien t d ’en arrêter les d ifférents a r­
tic les ; v o ic i les p lus im portants :

Artic le  premier.— I l  est institué, par la  Fra»u:e 
a u to m o b ile ,  bous le nom de «  Coupe des Aéro- 
nautca une épreuve challenge internationale 
qui est soumise aux conditions suivantes :

La coupe offerte par M. A. M. Blum, membre 
de l'Aéro-Club, sera disputée, une première fois, 
en course ouverte et, dans la  suite, par vote de 
défi lancé par un aéronaute au détenteur de la 
Coupe.

2. — La course aérienne aura heu le  di­
manche 11 juin.

Art. 3. — Pourront prendre part à cette course 
tous les appareils aéronautiques.

A ft. 4. — Les aérostats engagés devront être

f réta à partir, au jour d it, à quatre heures de 
après-midi, dans le  parc d’aérostatiou qui sera 

Indiqué.
Art. 7. — L'épreuve consiste à franchir d’une 

seule traite la  plus longue distance possible me­
surée par une ligne droite du point de départ au 
point d ’atterrissage.

On sait qu ’ au m oyen  de feu illes  de bord  
lancées de la  nacelle en cours de route, la  
Com m ission  de l ’A éro -C lu b  pourra recu eillir  
d ’u tiles élém ents de com paraison entre les 
d ifféren ts tra jets parcourus et con trô ler ainsi 
la  perform ance des aéronautes.

A jou tons qu ’i l  est in terd it aux concurrents 
d ’atteler au systèm e aérien  un m oteur quel­
conque en contact avec le  so l dans le  bu t d 'a­
jou ter à la  longueur du tra je t parcouru.

A  peine connu, ce règ lem en t fa it d é jà  tra­
v a il le r  les recordm en de l ’a ir ;  nous n ’en vou ­
lons pour preuve 
vent être faites 
comte Henry de 
Dumont 
utile.

uo les expériences qui doi- 
prochainement par M. le 
a Vaulx et M. deSantos-

dont nous reparlerons en temps 

Paul Meyan.

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — C'est le 28 de ce mois qu’ex­
pire le délai fixé par les organisateurs de la 
course Paris-Rouen, dite «  Coupe du Périgord  », 
pour battre le temps de M. Girardot, le déten­
teur actuel.

So trouvera-t-il quelque chauffeur pour essayer 
de la  reprendre?

— Tout ce dont penvent avoir besoin les chauf­
feurs se trouve au garage de la  Société commer­
ciale d'automobiles, 77 bis, avenue de la Grande- 
Armée : essence, pièces de rechange, accessoi­
res,’ ainsi que motocycles et voitures de toute 
sorte.

— Les pneumatiques sont devenus indispensa­
bles aux automobiles, et les chauffeurs avisés ont 
soin de choisir les Michelin, qui seuls ont fait 
preuve de résistance dans les dernières courses.

— La Société des automobiles Mors achève 
actuellement ses voitures de 16 chevaux que les 
chauffeurs attendent avec impatience, ôn  les 
verra dans la  course du tour de France.

■— L a  voiturelhJ Decauvill© réunit les' avahta-' 
'ges du irflcStOcyclé'ef de "la  voiture. £ 1 1 6  fle'pèse, 
en effet, que àX) kilos, mais elle a plutôt l ’aspect 
d’une voiture très élégante ; quant à son moteur 
do 3 chevaux, il permet de gravir les pentes les 
plus accentuées.

Vélocipédie. —  Aujourd’hui, à deux heures et 
demie, courses au vélodrome du Parc-des-Princes. 
L ’épreuve de 50 kilomètres nous promet une lutte 
passionnante.

— Nous croyons être agréables à nos lecteurs 
qui cyclent et qui chauffent en leur indiquant 
1 Intermédiaire vélocipédique, 17, rue Monsigny, 
à Paris, qui livre les cycles, motocycles, automo­
biles et appareils photographiques de n'importe 
quelle marque, payables en douze mensualités ; 
ce sans majoration des prix catalogués. Ajoutons 
qu’on trouve aussi à 1 Intermédiaire vélocipé- 
dique tous les accessoires imaginables. Envoi 
franco du catalogue général.

— La course de côte que devait organiser au­
jourd ’hui l ’Association vélocipédique interna­
tionale est remise à une date ultérieure.

Alpinism e. — Demain lundi, assemblée géné­
rale annuelle du Club alpin français à la  So­
ciété de géographie, à huit heures et demie du 
soir.

P. M.

T I R
La Compagnie des Ghevaliers-Tireurs, de 

Chambéry, donnera un grand concours inter­
national, dans cette ville, aujourd’hui 23 et 
les 30 avril, le* et 2 mai 1899.

Les prix sont très nombreux.
Le programme est adressé, avec une feuille 

de route à demi-tarif, à toute personne en 
faisant la demande au secrétariat do la 
Société.
.. . P a u l M anoury.

m

S t t p r e m c P  e r n o t
l e  m c i U e u r  d c ô  d e ô ô e r t ô  f i û ô

S o a le v a rd  des  r ta llen ih  Z t .  — PRIX BOX MAMm£

L E  R O I DES TO N IQ U ES  
le seul préparé aveo 

le Quinquina jaune royal et un 
Vin de qualité supérieure.

T O U T E S ~ P ^ R M A O IK 8

E xiger le véritable Vin de Bl'oeaud. Bien te 
défier det Substitutions intéressées.

R i e n  n e  v a u t i »  B e n z i n e  Collas
D our e n le v e r  U e  T aoh ee »

RÔŸÂLHÔÜBÏGÂNTi^^
Ë ?

P et ite s  A n n o n c e s
l a  L ig n e  ......................................   6 francs.
P a r  Dix insertions ou  Cinquante ligne»

d a n s  l e  d é la i d ’u n  mois, la  L igne .. 5  francs.

L a  L igne se compose de trents-iix  lettres.

P U IS IR S  P&RISIEHS

Program m e des Théâtres

M A T IN É E S

FiRANÇAIS. — 1 h. 1/2. — La Cigale chez les 
Fourmis ; Mademoiselle do La Seig lière.

O EPRA-CÔMIQUË--^i h.0/0,-i>Le Chalet; Fidélio.

T HEATRE LYR IQ UE DE L A  R E N A IS S A N C E .- 
1 h. 0/0. —  Obéron. _____________

XH EaTRE-ANTO INE (EX-M ENUS-PLAISIRS). 
-  2  b. -  Le Repas du Lion.

0DÉON (1 h. 1/2), Gy-m nase (1 h. 3/4), V a u d e v i l l e  
(1 h. 1/2',, T h é â t r e  S a r .\ h -B e r n h a r d t  (2 h .), 
P a l a i s - R o y a l ( 1 ‘*1/2), P o r t e - S ‘- M a k t in  (1®1/2), 
A m ijigu  (2 h .). N o u v e a u t é s  (2 h.), B o u f f e s -  
P a r is ie n s  (2 h .),  F o u b s -D r a m a t iq u e s  (2  h .}, 
N o ü v e a u - T h k a t r e  (2 h .),  C lu n y  { I  h . 3/4), 
T h é â t r e  d e  l a  R é p u b l iq u e  {1 h . 3/4),

Même spectacle que le soir.

Fo l i e s - B e r g è b b  (2 h . 1/2), C a s in o  d e  P a r i s  (2 h. 
O ly m p ia  (2 h . 1/2), A m b a s s a d e u rs  (2  h . . 
E ld o r a d o  (2 h .),  S c a la  (2 b .  i/4), M a th u r in s  
{2  b . 1/2), P a b ïs ia n a  (2 h . ) .  L e s  v i g n o l e t t e s  
(2 h . 1/4), T r ia n o n  (2  h . ) .  L a  C i g a l e  (2  h .), 
N o u v e a u  C ir q u e  (2 h. 1/2), C ir q u e  d ’H iv b b  
(2 h . 1/2), C ir q u e  M e d r a n o  (2 h. 1/2),

Même spectacle que te soir.

S O IR É E

0FE R A . — Relâche.
Lundi 24 avril : Faust.
Mercredi 26 avril : Tannhauser.
Vendredi 28 avril : 5o»tson et D a lila ; 

l'E toile.

0

IRANÇAIS. — 8 h. 1/2. — Le V illage  ; le  Gendre 
de M. Poirier.

Lundi : Fran cillon .
,O P E R A -C O M IQ U E .— 8 h. 1/4. —  M ig n o n .

Lundi : La  V ie de bohème; le Cygne.
DEON. — 8 h. 1/4. — Le Roman d’une heure; 
' Colinette.

Lundi : L e  Chevalier à ia  m ode; la  Fausse 
________conversion._________________________________

CH ATELET. — 8 h. 0^. — La Poudre de Perlin-
pinpin.__________________

Gy m n a s e .  — 8 h. 1 /2 . — Un F iacre ilh eu re  ; 
le Fiancé malgré lui.

VAU D EVILLE. — 8 h. 1/2. — Mme de Lavaiette.

T~ H E A T R E  SARAH -BERNH ARD T. — 8 h. 1/2.— 
La Dame aux camélias.______________________

VARIETES. — 8 h. — Monsieur X...; le Vieux 
Marcheur.______________________________________

P A L A IS -R 0 Y A L .-8  h. 1/4. — Caillette ; Un fll à 
la  patte. ___________________ ________

PO RTE-St-M ARTIN .—8h. l/ 4 .-P lü s  que Reine.

TH EATRE LYR IQ UE DE L A  RENAISSANCE.— 
8 h. 1/2. — Le Barbier de Sévilîe.

G AITE . — 8 h. 1/2. — Les sœurs Gaudichard.

Am b ig u . — 8 h. 1 /2 . — Les chevaliers du 
Brouillard.

Np U V E A U T E S .— 8 h . i/2. — La Dama de chez 
Maxim.

B O U F FE S -P A R IS IE N S .-» h.3/4.-Mia9 Helyett.

THEATRE-ANTÜINE (EX-M ENUS-PLAlSlRS). 
8 h. 1/2. — Bianchetto; Boubouroche.

COM EDIE-PARISIENNE.— 8 h. 1/2. — La Petite 
Fam ille; les Miettes; l ’Anglais tel qu’on la 
parle. ______________________________

rO U VEAU -TH EATRE . — 8 h. 1/2. — Les deux 
1 Dentistes; la Dernière soirée de Brummell.

FÔ LÏËS-D RAM ATIQ U ES.-8  h. 3/4. — La Demoi­
selle du Téléphone.

CLÜ NY. — 8 h. 1/4.—Un et un font trois; A  qui 
le Caleçon; le Monsieur de chez Maxim.

DEJAZET. — 8 h. 1/2. — Le Budget; Nounou

TH EATRE DE L A  R E P U B L IQ U E .- 8 h. 1/2. — 
Le petit Jacques.

LOÜFFES-DU-NORD. — 8 h. i/2. — La Mascotte.

BELLEV ILLE . — 8 b. 1/4. — Sarah la Créole.
M O NTM ARTRE.— 8 h.0/0. — Casse Museau.
CIRQUE D’H IVER .— 8h.l/2.— Spectacle équestre.

J~ Â R D ÎN ^ 'A C C U M Â T X ffÔ N !
Jeudis et dimanches : Concert.

C INEM ATOGRAPHE, fondé parMM.Lum ière,de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Concerts e t A u d itions  sym phoniques

CONCERTS DU CONSERVATOIRE (2 h.).
Grande Messe en si mineur (J.-S. Bach) : Kyrie, 
Gloria, Credo, Sanctus, Agnus Dei. Soli : 
Mmes Lovano. Laffltte ; M lle Lan d i; MM. 
Laffitte. Auguez.______________________________

CONCERTS-COLONNE ( C h â t e l e t )  (2 h. 1/4.). 
Ouverture de M anfred  (R. Schu m ann ). — a ) 
Symphonie en ré, sérénade (S g a m b a t i )  ; b) 
Cléopâtre, scherzo, orgie (M a n c in e l l i ) .  — a ) 
A ir  de l’opéra Opritchnik  (T s c h a ik o w s k t )  ; 
bJ A ir  de l ’opéra le M archand Kalachnikoio 
(R u b in s t e in )  : M lle Vera Eigena. Piano : Mlle 
Gabrielle Donnay. — Concerto pour piano 
(Ed. G r ie o )  : M. Raoul Pugno. — Ouverture 
de la  Fiancée vendue (S m e ta n a .).— Entr’acte 
de la  Traviata  -(VEiœif. — Concerto en ré  
majeur (J. B ra h m s ) : A llegro  non troppo. 
Cadence de Joach im  : Miss Leonora Jackson. 
— Mélodies danoises (HsisEh Chants de la 
Colombe : Mme Ida Ekman. Piano : M lle Ga­
brielle Donnay. — Fantaisie, op. 15 (S c h u ­
b e r t ) ,  orchestrée par F. L i s z t  : M. Raoul 
Pugno. — Inv ita tion  à la  valse (C b .-M . d e  
W e b e r ) ,  orchestrée par F. W e in g a r t n e r .

AR D IN  D’ACCLIM ATATIO N ■ (3 heures). 
Ouvertures célèbres : M artha  ( d e  F l o t o w ) ; 
le Frey.schütz ( W e b e r ) ; Guillaume Tell 
(R o s s in i ) ; Tannhauser ( ’W a g n e b ). — Jésus 
de Nazareth, tragédie de M. A. Picot, avec 
musique de J. Lafitte. Prélude du l * '  acte : 
qrchettre ; Déclamation ; l’Apôtre, M. Laumô- 
nier ; Jésus, M. Duparc ; P rflude du 2* acte : 
orchestre ; Déclamation : M. Duparc ; Récit, 
ballet et air : Mme M arciliac ; Déclamation : 
M. Laumônier ; A ir  do ballet : Üùte, M. Ma­
quarre ; Déclamation et finale : M. Duparc, 
Mme Marciliac. — Roméo et Juliette  (Ch. 
G o u n o d ). Duo de la  chambre : Mme J. Main- 
dron, M. Muratet ; Saltarelle : orchestre ; 
4* acte (le tombeau) : M. Muratet.

J

Spectacles» Plaisirs du Jour

FOLIES-BERGERE « I l
OTERO — Jane TH YLD A 

La  Princesse au Sabbat —  Les Braatz

e .m s  FOLIES-BERGEREmatinées à

CAsmo

NOUVEAU CIRQUE
M erc ., jeud is,d im .et fêtes A  l'E a u ! A  l 'E a u !  

matinées à 2®//2. scènes burlesques

PiOUVEAU CIRQUE p S g »
LES AN G ILO TTI 

L E S  S Œ U R S  D U N B A R  
A D E LIN A  C LA IR  

LE CHIEN DE PAO LIS  
B A D T C î  l a  MONTAGNE D 'A IM AN T  
f  A l l i l i j  Angèle H éraud — Renée Ga u t ie r .

A T V U T D T A  Tous les soirs spectacle varié. 
U L I i y J r l A  L ITTLE  % C H

LA  TORTAJADA, la célèbre troupe arabe 
H a d j i- A b d u l l h a . — Les 7 Péchés capitaux. 

Thalès, Suzanne Derva: L .W illy .  A T  VUTDFiV 
Dimanches et fêtes matinées. U J U l M l l i i

DE.

F T  ’n A 'D . i  rvAC lovis.D elm arre.Raiter,B londel 
I jJ j l/ U lu n . lJ v  Les B ou lingrin ,ae  G.Courteline. 
L a  M an ille .—Dira., jeudis et fêtes, matinée à 2 h.

C p  A T A L ;  B ALTY, Fordyce.—P ou r gu i s’em- 
k J v A l j A  ôâWc-f-p ? revue. Fragson, P. Darty. 
Le  V ieu x  m archeur de la  Scala : Bertholy, P u ge t

8 h.—M“ »» L. Fleuron,
_______________________ I Gaudet, Debernay, etc.

MM. Lcjal, Yasser, Tabler, Philo. Les Paxton,etc.

TOUS LES JOURS 
heures et à 4 b. 1/2. 

______________________________ Le soir. Spectacle.

P  A t?TQ T A AT A Thibaud, Villé-Dora, V il-  
I  A J t l i u l A i N A  bert, B. de Castillon. J. Derval. 
Télép.156.70 [ LaDemoiseUedechesM axim .GiTiev

T r é t e a u  58,rue Pigalle.Tél.l36,42.T*leB soirs, 
DE 9®l/2 ; Fursy, HyspaM oy. E t A iles  

T A B A R IN  donc! Lé  G a llo^ t Mary Auber

g Q  T.213.4î.-9®J/2.Bonnaud,
 \ lJBaltha.Fragerolle,Guyon
V ive l'A lm é e !  Marguerite Deval

LA BODINIERE à 3'
Matinées-Conférences. —

.MATHURINSL e s ___________
36, r. Mathurins.

L P  A DTTPTAUDCt 9®l/4,la8oir^cPourgeois ; 
ES U A l  I J v j I I iC A j  Galipaux, M lle Bréval. 

59,B‘̂ Oapucme».Tél.156.40 | La ltevu e  .-Jp^Saulier

L e s  VIGNOLETTES^ ^ LÉTTES-REVUE
Citéd'AmjG,29?rél.248-ll1 Les Babylones.

. r.des Martyrs.Télép. 
>240.65. -  è h. 1/2 .- 

Attract.n ou v^ . Matin.: Dim., jèud.,fête8.à 2 h.1/2

Tous Us soirs, â 8 h.1/3. 
V.; v>»-< Spectacle-Concebt-Bal 

Tous les.Samedis, grande Fête de Nuit.

\ Télép. 407.60. — Tous les soirs, OA^, 
j Vénus! p ièoe-féerièen2act.et9 tab l.CIGALE

r  A  D IT  T  /4AT^3''‘-T'-Auvergne.-Télép.256-43.
Ligues-J.tgues-Xigues.Gilb*®

Gr a n d s  
MAGASINS DUEAYEL De 2 h. à 6 h '" .  

AU ract**variies.

L ^ A U
i8 , r ie

NORD
C wXy.BaUéël*. t

La mer Glaciale et ses 
 ̂ habit»; Chasse aux ours 
blancs,etc.De 2 b.à min*.

GRANDE ROU A v . de Suffren, 74.—De U " 
w lJ  47®. Entr.: ICAscens®":!*. 

DE P A R  S. Concert, Tliéâtre,Attract°».

T n iT D  U T I7 P Ü T  Ouverte de 10 heures 
I v U R  C i l r  f  L jJ j du matin à la  nuit.

1®' étage : Brasserie.—BARS à tous les étages.

D'Y 'p IVMSL'LKS,pince-ne3,lunettes,faees à main. 
P . l l V  Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. 60, Chaussée d An lin (pr.Trin ité).

AVIS «QHDAIHS 

Correspondance person nelle

P o u r  sim plifier Verwoi des 
inscî-fions de Correspondancb 

A V IS  p e rso n n e lle , nous délivrons 
des Bons de 6 Francs. Chaque 

  Bon représente une ligne.

T TT Légère grippe interdit sortie et lettre 
» V * écrirai des quo possible tendr.

SPORTS
Chevaux et 'Voitures

L\BOURDETTE ET C 183, r . de la Pom pe
(avenue du Bois-de-Boulogne) 

f A DnTTDTlT?*n̂ ü fû® M anufactu re de 
L A d U L J  IIL/C j I  i  Cj e t  u  V o itu res  de lu x e

PE TIT  LANDAU, bon état, et CH E VAL NOIR, 
14 ans, fie monte et s'attelle, bon service. Causa 

départ. Boul'* Saint-Germain, 242®*», de 11 h. à 2 h.

Joli MYLORD, 8 ressorts, 14, r. d’Aumale, 9 à 11 hi»i —-    ■   ‘ ^
V é lo c ip éd ie , A u tom ob ilism e

A  vendre BREAK-AUTOMOBILE 6 chev* Paîïhard 
dernier modèle. — M. B ernard ,22, rue Spontini

Chasse

PA R T  â céder dans grande chasse au bois, petit 
et gros g ib ier de toute sorte. Ecr.P.G.C.,Figaro.

OFFICIERS niNISTÉRIELS

AVIS
A  ces Annonces est appliqué 
u n  T a r if  dégressif, dont le sp rix  
dim inuent en raison de l’itn- 
portance des ordres.

A D JU D IC A T IO N S

Paris

jKQ ACTIONSS^Ccrcledc Afonoco.M.àp.chacune 
^10 3.800*.Adj®“  s ' I  ench., le samedi 29 avril, 2 h., 
en l'étude d eM »W . B a z in , not., 7, r. St-Florentin.

i l  I  TCtAAT B^ Mûntpamasse,58.C'‘* 312».Rov.br. 
{f!^loUIll5.610*.M .àp.l50,000*.Créd.fonc.àcons. 
Ki02.'*35. A  A d j' s ' 1 ench ,ch. not. Paris, le 16 mai 
IBW.S’adresser à M* D u h a u ,notaire,3, rua Laffltte.

n  \ O C fV  rT D A n A L É R O . T e r r a in ,r .ffreu îô ,28 
f  A u O l  i  l U i j  C«®282«.M.à prix 2 0 0 * le mèt. 
50,400 fr . A  A d y  s 'une ench., ch.des not.de Paris, 
16 mai 99. M* G u e r r ie r , notaire, 14, m e du Louvre

Environs de Paris

TAVE R NY (S.-et-O.). G4® P R O P « d’agrément. C®* 
10,487®. A  ADJ' s ' 1 ench. ch. not. Paris, 2 mai. 

M.àp. 60,000*. M »M e ü n ib , not..37.r.Poi8sonnière.

Province

Etude de M» Charles QUEST, avoué à Troyes, 
m e Jaillant-Deschaînets, n® 1. 

A djudication  le vendredi 5 mai I899.à midi précis, 
au Palais de Justice de Troyes,

DU DOMAINE ET CHATEAU
D E  R O S IÈ R E S  

Situé à 4 kilomètres de Troyes (Aube). 2 heures 
de Paris. Cette Propriété est d’une contenance 
de %  hectares environ d'un seu! tenant. Château 
style Henri I I  entouré d’eau, belles dépendances, 
p$irc dessiné par Le Nôtre, vastes canaux, chasse 
et pêche en tout temps, glacière, vergers, prés, 
terres labourables. Revenu annuel par baux expi­
rés et en cours 6,400 fr. Mise à prix fixée par le 
poursuivant, 10,000 fr. — S’adresser, pour les 
renseignements, à M®» Q u e s t  et Guilleminot, 
avoués, et Baillot, notaire à Troyes.______________

VENTE au Palais de justice, à Paris,
le 17 mai 1899, à 2 heures,

DOMAINE DE BESSY Tigeaux,
•Si-Miurtii^les-YQU'langis et lQ..ChgpQlle-sur-Créçy 
(S e m e -e t-M a rn e ),  cornp* CHATEAU a v e c  nom br»®* 
dépend®®», c h a p e l le ,  p a rc  c lo s  d e  m u rs , fe r m e ,  b o is  
fr ic h e s ,p r é s ,e tc . ,e t c .C o N T « »  t o t a l e  123 H E C T.envir. 

F e r m a g e  an n u e l n e t  d ' im p ô t s . . . .  8,0(X) f r .
Produit de la  coupe des bois  Mémoire

CHATEAÜ et dépendances (y  compris le  droit 
exclusif de chasse sur toute la  propriété) loués 
pour une année à courir du 10 septembre 1898 : 
3,000 francs, le preneur ayant à sa charge les 
seuls impôts incombant aux locataires.

M ISE A  P R IX   180,000 FRANCS

S'adr. pour renseignements : à Paris, aux avoués 
M«» D u c lo s ,  92, rue Richelieu ; Mouillefarine et 
Pelle tier; aux notaires, à Paris : M® Mégret, 45, 
rue Richelieu, et à Crécy-en-Brie : M®Launay.

V E N T E S  A  L 'A M IA B L E  

Environs de Paris

A  VENDRE \TArt-n-\rrr-s/>IARNE (Seine), près 
A  l 'a m ia b l e I M J v jrr^ iN  i  gare, 20 min. de Paris, 
G*® PR O PR IE TE  DE CAM PAGNE. Maison, écur., 
rem., serre, g*» jardins, pièce d’eau. C«® 10,000®. 
S’adr. à M» Fe r b a n d , notaire à Nogent-s'-Marne.

Province

TOURAINE. — A  vendre jo lie  V IL L A  avec parc. 
S’adr. M »C o u n , n o t à Langeais (ludre-et-L'®).

C O IB R U S S U IR E S -P R IS E U R S
Expositions et Ventes

TABLEAUX PASTELS PAR
Boudin, Corot, J. Dupré, Mad. Lemaire, 

tép ine, Monet, H. Monnier, de Neuville, etc. 
V e n t e ,f fô le l D rouot,salle 7, jeu d i 27 avril,à2^1/2 
Exposii°'* publique  le 26 avril 1899, de l®l/2 à 5®l/2.
M® TU AL, com.-prisenr 
56, rue do la V ictoire

MM. FÉ R AL  
exp*», 54, fs Montmartre

OBJETS D’ART k. D’A “ '= ? S .™ "
Céramiques, Tableaux, Livres, Bronzes, Billard, 

Sculptures, Piano à queue, Sièges, Meubles 
V e n t e , H ôte l Drouot, ŝ *̂ î ,  le 27 avril. Exp®“ le 26

M® P. CH EVALLIER  
c'®-p',10, r. GK®-Batelière

MM. M ANNHEIM  
exp*», 7, rue St-Georges

V E H T E S
Paris

lA T  T U m ^ U T  Jardin do 450 mètres, cons- 
r iU J . t jL l  truction récente, décoration 

artistique, près du Bois, 3 6 is, avenue Montespan.

B ords d e  la  M er

\/ILLA, baignéç par mer, à vendre à Concarneau, 
12 pièces, jardin. É s p in e t . 4, rue Scorf. Lorient.

n & I S Q N S  R E C O n iR A N D E E S
O bjets artistiques

O r g u e ,H a r m . perf. Pape, 35,B'tB°®-NouveUe,l»'ét. 

L ib ra ir ie » M usique

E d it io n  1898-1899. Un fort volume 
N N U A IR B  1.400 pages, relié. 40,000 noms et 

adresses de tous Us propriét'®® des 
DES châteaux do France, castcla, eto.

Illustré de 250 gravures sur bois. 
H ATBAU X P r ix  : f e  F r a n c s

Gu id e s  aux Bains de mer, «  les petits
PRATIQUES trous pas chers », 2*50; f*® 3 fr.

DES Aux V illes  d ’Eaux et Stations
F amilles thermales, 2 fr. 50; f»® 3 fr. 

LA  FA R E, 55. Chauâsée-d’A n tin .^ T é lép h . 147.49.

Hygiène» Médecine» Pharmacie

V IN  DE COCA M A R IA N I. 41, boul* Haussmann.

flyspepsis  — Gastralgie — Mauvaise digestion, 
i r E L IX IR  TR I-D IG ESTIF  DE J. PAQUÎGNON 

Maux de gorge — Extinction de voix — Aphtes

P G ARG ARISM E SEC DU D ' W IL L IA M S  
H ARM ACIË  NORMALE. 91, rue D rouot, Paris .

MALADIES DE LA  LANGUE
Guérison rapide p a r les pulvérisations des E a u x  

minérales cuivreuses de

S A IN T -C H R IS T A U
Renseignements au Gérant de I'E tablissc&ix n t  

THERMAL DE SAINT-ChRISTAO,
pax Oloron (Bassei-Pyrénées).

A m eu b lem en t

FABRIQ UE sp*® de HOUSSES./oannès.S, r.Baillou

OCCftSIONS

AVIS

Tous les M ERCREDIS, les 
annonces publiées sous cette 
rubrique sont au ta r if  réduit 
de 3 francs la  ligne.

Ce T a r if  n'est applicable 
qu 'aux  P a r t ic u l ie b s .

V entes» A chats» E changes

A  CÉDER : 1® Une broche brillants, 18,000*; 2® Un 
collier brillants. 12JXX)* ; 3° Deux flambeaux ar. 

gent, stylo Louis X V I, 3.500*. Ecr. R . P. R., Figaro-

P IANO  ÉRARDobliqj450*. Piano8l/2quoue Erard 
et 1/4 q. P leyel. Ucc.rar. Labroussb.dI.p. R ivoli.

T r ic y c le ,T a n d e m W itw o r th  neuf. Jamais roulé, 
à  vendre p ' c. départ. L o is e l , 17, rue Monsigny.

V O Y A G E S  E T  E X C U R S IO H S
Stations therm ales à l ’E tran ger

D  A T\D K CjrrT?Tl\J EAU^ t h e r m a l e s  a l p in e s  les 
C il l*  plus fortifiantes do l ’Euiope. 

18 sources de 39® R.(120* F.) temp.max.; au centre
de 1a plus magnifique région des glaciers, duché 
de Salzbourg ; très efficaces dans affections ner­
veuses (spécialem* névralgies), goutte, rhumatis­
mes, vessie, reins, épuisem* système nerv» (séni­
lité ) convalescence après sér»» maladie. Appari® 
confortables dans 56 hôtels ou maisons meublées. 
Bains partout. Saison : 'l« 'ra a i au:30 7*>'®. Import*®» 
réductionsav. le 15 ju in et après le 15 août. Pros­
pectus f®®. S'adr. â la  Société à Badgastein, Autri­
che. Eaux thermales, chez M ' H. M a t t o n i , W ien.

Grands H ô te ls  recom m andés 
à «  l ’E tra n ger »

A U T R IC H E

n V T M O B D T T n ir  (TYRO L). — Station de prin- 
l lN iV l jD l l iU lJ iV  temps e td ’été.Brochure illus­
trée sur demande pa r  \ H ôte l Tyro l. C. L a n d s e e .

H ôte ls  recom m andés d e  F ran ce
P en s ion s  d e  fam ille » B oard ing-H ouses 
e t  Casinos

A VIS
Ces Annonces jouissent d'une 

très grande réduction pou r un  
m inim um  de 15 insertions par 
mois.

s a is o n  d s  
B A IN S  S A L IN S

G RAND HOTEL

BIARRITZ

1®' ORDRE. G'* confort. S it"uniq. 
auMidiôta'M er.Calorif.Àscens' 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tennis couvert. Dépêch®» 
Havas. Téléphone. — A rra n ge ­
ments et pension à p r ix  modér.

Ch.-Elys. L'hôte

Avenue 
da l'A lm a 

par excell®* des famil. aristocrat.
PARIS. LANGHAM HOTEL
D  \ Î )T Q  H ôte l de B elg ique et Hollande, 7, rue 
I  A l t l l J  Trévise (p lein centre).Se habta espanol

SALIES-DE-BÉARK. — G^ H ôtel du P a rc  et de 
l'Etabliss^ thertnal. 1®' ord. Seul ay* ascenseur.

P aqu ebotS 'posta  français

D É P A R T S  
LUNDI 24 a v r i l  1899 

V IL L E -H A L G E R  (C. G. TA ,cap it. Unsworth, de 
Marseille, à m idi, pour ’ll'unis, Sfax e t Sousse. 

U R U G U A Y  (C. R .), c y îit .  Morice, de Pauil- 
lac, pour Pasajes, T^énériffe, Montevideo et 
Buenos-Ayres.

M A R E C H A L -B Ü G E A Ü D  (C. G. T .), capit. Cayol, 
de Marseille, à i  h. soir, pour A lg e r  (rapide).

MARDI 25 AVR IL  

CORDOBA  (C. R .), capit. Bernier, du Havre, 
à 7 h. matin pour Pauillac, Lisbonne, Dakar. 
Cape-Town, Lounenço-Marquès, Boira, Ma- 
junga. Tamatave, Vatomandry, Mananzary et 
Fort-Dauphin.

D Ê S IR A D E  (C . G. T .), capit. Lemarchand, de 
M arseille, a 10 b. matin, pour St-Louis, Celte 
et Oran.

A B D -E L -K A D E R  (C. G.T.), capit. Dapelo, de Mar­
seille, à 5 h. soir, pour Bône e t Ph ilippeville . 

N A T A L  (M. M.), capit. Caillaud, de Marseille, 
à 4 b. soir pour Port-Sa’id, Suez, Djibouti, 
Aden, Diégo-Suarez (et par transbordement 
Mozambique, Beïra, Lourenço-Marquez), Vohé- 
mar, Andevorante, Vatomandry, Mananzary, 
Salnte-Marie, Tamatavè, La Reunion et Mau­
rice.'    . ‘ -.........

MimCREOI 26 AVR IL  

E U G E N E -P E R E IR E  (C. G. T .), capit. Lota, de 
Marseille, à 1 h. soir, pour A lg e r  (rapide). 

C A N A D A  (C. G. T .), capit. Bargilliat, de Bor- 
deaux-Pauillac pour santander. La  Guade­
loupe, La Martinique. Trin idad, le Venezuela, 
La Colombie e t le Pacifique. (Un train spé­
c ia l partira de Bordeaux, gare de la  Société 
maritime de Pauillac, 175, cours du Médoc, le 
26 avril, à 11 b. 30 matin, et conduira MM. 
les passagers aux appontements de Pauillac.) 

St-D O M JN G U E  (C, G- T-), capit. SemideY, da 
M arseille) à 5 h. soir, pour A jacc io  et Bône.

M O U V E M E N T S

K in g  George’s Sound, 21 avril.
A U S T R A L IE N  (M. M.), arrivé à I  h. matin.

Port-Saj'd, 21 avril.
T O N K IN  (M. M.), parti à 5 h. matin pour i ’Indo- 

Chine.
C A L E D O N IE N  (M. M.), parti A'b h. matin, venant 

de rindo-Chine.
Bahia, 21 avril.

P A R A H Y B A  (C. R .), parti pour Saint-Vincont 
e t Le Havre.

Le Havre, 22 avril.
L A  N O R M A N D IE  (C. G. T.), parti à 8 h. 30 ma­

tin pour New-York.
C O R R IE N T E S  (C. R .), arrivé, venant de La 

Plata.
Ténériffe, 22 avril.

P A R A G U A Y  (C. R .), parti pour Montevideo.
Durban. 22 avril.

C A N A R I A S  (C. R .). parti pour Le Havre._______

A r t ic le s  d e  "Voyage

i r iT  T  m / l T Y  ®* Valises-Néces-
o U l i l  I j n y i A  saires, modèles riches et très 

nouveaux. Grand choix de Sacs de dames très 
légers. Trousses spéciales pour officiers. Sacs 
et Valises de voyage] Cataïoène illust. franco.

IT T  T Y 1 7 P A D T  a v e n u e  d e  l ' o p é r a ,  2 9  AL D l f i r A l l l  Téléphone 230.79

CAPITAUX
O ffres e t  Dem andes

P RÊTS 8 '  hypoth. Paris, prov. dep- 3,50®/.. avances 
imméd*»» av. formalités. P o t ie r , 42. r. Vivienne.

P r o p r ié t a ir e  é c u r ie  d e  C o u r s e s , plein rapport, 
dem. associé ou command'®. Ecr. A.D.IO,Figaro.

RENSEIGHEIHENTS UTILES
M ariages

m.ARIAGES RICHES, dots jusqu’à 10 m illions. 
S’adr.V*® GuYOT,8 6 ,b't Rochecliouart.35® année.

M ARIAG E riche, honor.,dîscrét.Ecr.Y.Z.,F igaro.

D ivers

/ENTE DE CH ARITE  au profit de l ’école libre 
f de Billancourt, 50, rue Naüonaloi d irigée 

par les Soeurs Sainte-Marie.
93, rue Notre-Dame-des-Champs, mcr- 

credi 26 et jeudi 27 avril, de 2 h. à 6  heures.

OFFRES ET DEMANDES DE LOCATIONS

A V IS

Dans le num éro du 
D IMANCHE, les Annonces de 
cette Rubrique sont au T a r if  
réduit de 3 francs la Ligne.

Appartem ents

Dé 1,000 à 2,000 francs

BEL A TE LIE R  D’ART..1.250*,r. Chateaubriand. 11. 
1,550*. A PP* moderne, av] sàl. de bains, 3. r.Mazet. 
R. BERGERE, 29. Petit AËPAR TE M EN 'f', l,400fr. 
B a rA P P A R T * moderne, 4Ô, r. de Londres, 1,700*. 

PL . D B TÂ~R B PU B LlQ dÉ . 8 ,A P P *3 ch . 1,800 fr!

P RÈS GARES NORD et EST, F* St-DENIS, 142, 
BEL A PPA R TE M E N T . 3 chambres. 1,700 fr.

BOULEV«* DE CLICHY, 62, 3 chambres. 1,800 fr.
B « M AG ENTA , 31, Bel A P P A R T * au 1®', 1.600 fr.

R . DE BÈRRI.4, pr. Ch.-Elyséos, Bel APP*, 2,000*.
R. Mozart, 89. ENTRESOL. 3 ch..s. de bain. 1,800*.

ON DEM. a p p a r t e m e n t  près Ch.-Elyaées ou 
Etoile, salon, s. à mang., 2 ch., p^endene, cuis., 

ch. au ô*. 1,500 fr. Z. Z. X ., p*® r*', B't Uaussmana.

De 2,000 à 3,000 francs

m
p o r t e  M AILLO T, 2,400 à 2,800 franq»,

’j  239. B-i PER E IRE  (charges comprises/, 
a.scenseur, calorifère, électricité, bains, télé­
phone avec la  v ille  dans chaque appartem*. etc.
Ô ^A P P *,4 ch ., bam.2,8ÔÔ*. Av. Victor-Hugo, U .
^  f îA A L  A P P *(Tu ile r i0 s). 1®'étage,e.r.Mondovi, 
O .D lr J  2 salons, 4 chambres, salle à manger, 
cuisine, office, salle de bain, cabinet toilette.

Be a u x  a p p a r t e m * »  sur rue et avenue , 2  salons, 
3 ot 4 ch., bains et 3 toil. inst. aveo eau chaude, 

chauff.,ascen8 .,élect.,téléph.aveo Paris,gar.bic.v. 
26, r. de Chartres,Neuilly-P*® Maillot. 2.6ü0 à 4,&)0*.

R iches APP*» chauffés.asc'.élec.télép,const.neuy. 
2.50'3et4,500'.BÜÜTlQ.r.Conatantinople,37et30.

REZ-DE-CH..Av.MARCEAU,50.Midi,calor..2.400*.
BËL APPAR TE M E N T. 63. rue Maubeoge,: 2.G00*r
R. Soufflet, 19,pr. Luxembourg,bel Entresol.2,500*,
RUÉ C A U M A R Y lN T eôT B ërÂ P PÇ  3 ch! 2,40Ô~fr!̂

Â PP* COMPLET, chauffage à eau chaude, bains! 
escal' riche, a^cens', jardin. 72.av. des Ternes.

B«* M AGENTA, 2. Bel ENTRESOL, H ch. 2,200 fr.’ 

D e 3,000 à 5,000 francs

1»', 5 ch., 2 sal. électr. 16. rue Logelbach, 5.000 fr.
RUE BERGERE; 29. BEL ENTRESOL. 3.6Ü0 £^
A V . BOIS-BOULQGNË. 72. pr. gare. 1»' ét. 5,000 fr.
G«t A PP* moderne, aseens., 14, rue Milan. 3,800 fri

R d e  MAUBEUGE. 56. REZ-DE-CH., richement 
« décoré, 2 sal., 3 ch., ling.,toil.,bain,élect-,cal. 

Entrée particulière, 3,9(30* ; 3® étage, ascens'.S.OOO*.
 ̂MALESHERBES, 190*®', GRANDS A PPAR T*» 
de 3,500 à 5,000*. 2 salons, 4 chamb.,8 . àmanger, 

cab. de toil., s. de bains, cuisine ascens', monte* 
charge, calor., électr., téléph., remise autoiaob.

Au-dejsus de 5,000 francs

BEAUSEJOUR. 1 , à La Muette.BEAUX APP*» 
vue s 'B o is , confort moderne; calçr., ascens», 

m‘ »-charges, é le c t téléph., remise b icyc le t, etc.» 
g^« galerie, 2 salons, sal. billard, 4 et 0  charabr.» 
salle da bains, toilette3.2 w.-cl., etc. 6à  9,000 fr.
A v . de Messine, 15, Bel APP*, asc., calor., 5,500 fr.
Rue Bergère, 26. Grand et Bel APP*. Midi. 5,800fr.

R. M IROMESNIL, 17. 5 ch.. 2 sal., gi* luxe, 6,K)C^

B MAGDËB0URG.5, tr. grand APP*,6gr.cham b, 
. 2 salons, confort moderne. 6,800*, vaut 10,000?.

M aisons e t  H ôte ls

Â  LOUER de suite JOLI HOTEL moderne, élect,, 
jardin . — 44. AV . VICTOR-HUGO, près Étoile.

T rès bel HOTEL LOUIS X V I, entre cour et jardin, 
ocur., remises. 8, rue Monsieur, F « St-Germaiii. 
S’adresser à M*‘® M ulot,13. Montparnasse.

5.200*. BEL HOTEL, confort mod°*,14, r. PomereiT
HÔTEL, av. H'»-Mai'tin.37,18 pièces, éc.,rem.7,0(30*

H OTEL A  LOUER 3,000 fr., 74, rue Michel-Anga, 
2 salons, salle à manger. 6 ch. maîtres, 4.ch. 

domeatiq., salle de bains. écur.,rem..w.-c..caîoF.

Appartem ents e t Maisons m eublés

( lAUSE D ÉPART. Véritable occasion. Joli Petit 
J A P P A R T * meublé, tout neuf, Maison frès biéb 

l^b itée, quartier Madeleine. Ecr. 0. S. X., Figaro.

A p p a r t e m e n t s  m eub les .-547ru î: g a l i l e s ü
Vue sur les Champs-Elysées. P rix  modérés.

B‘*«CHAMB. garçon meub. 8. r.Pépinière, Monnier.

T rès élégant REZ-DE-CUAUSSEE meuble pour le  
_  27 avril, 70, rua Cardinet, quartier MONCBAU.

jo l i  REZ-DE-CH.meub.sal.bain,élect.9,r.Bocüador
Joli REZ-DE-CH.meub.l37,B‘*Pereire.lOO*p' mois.
Beau REZ-DE-CH.meublé à louer,6,r.Phalsbqurg^

Elés*REZ-CH.meub.S'ad.6.r.Godot-Mauroi (Opéra)
APP*meub. l» 'é t .  150* par mois, 39. r. Chàtéâudun!

2 0 0  francs par mois. — BEL APPAR TE M E N T  
MEUBLE, privé, A  LOUER, 10. rue Pasquior,

Bou tiques e t L o ca u x  industrie ls ,

AV. N IEL, 9. VASTES LOCAUX, habitat®", écur^ 
boxes, manège, bon pour commerce et industrie.

R. DE MAUBEUGE, 56. Ĝ ® BOUflQUÉ. 1,300 fr.

P 'Â T E L ',  MAG»*» ou BRASSERIE,V*® îocairéOuL 
sur 10. pr.pl. St-Michel. 12, r.üit-le-Cœur.8.000 fri

K n îT T ^ T A IT Ü  KUE DE LA PA IX . Bail à céder. 
B U  U  i i y  U lj Ecr.CoTTiN, r. Pierre-Charron, 63.

Ai«''da8*®vast.locauxp'eo!Tim-oulnd.93; r.Warti^,

ON CHERCHE EN LOCATION.de suite, B U R Ê ÏO  
TOUT AGENCE, quartier de la  Bouree.

M. Babilbac, 109,r.de Cormeille, Levalloie-Perret.

E n v iron s  d e  P a r is

A T  n îT T T 'P  b e l l e  p r o p r i é t é  aux environi 
t i  J jU U C j I I  de Paris (nouvelle gare du quai 

d Orsay). — CHATEAÛ , dépendances, potager 
e t Parc de 30 hect. — Lac et rivière de l'Grge.-^ 
C H ATE AU  DE MORSANG, par Savigny-sur- 
Orgo (Seine-et-Oise).— Pour tous renseignem*», 
s'adresser àM®ToLLU, notaire, 70. rueSt-Lazare, 
et à M» Rougeqt, avoué, 3. rue d’A lger, Paris.

T AV E R N Y  (S.-O.), r. de Paris,249, pr. gare et forât, 
à louer. jusq.l®'aûilt.M®°"m‘>‘®® av.jard.,8pièces.

A  LOUER lietiblô. CHATEAU DE JARCY,ligne d « 
Uyo7j, station de BRUNOY (lOch. à coucher). 

 S’adresser à M® Fabre, notaire à Brunoy.

COUBRON (S.-O.k ligne Est, Jolie PRO PR IÉTÉ  
meubl. ou non,«ch.,salon, b illard,etc. Gi^parc’. 

potag', éc. et rem. S’ad.D 'G ratiot,33,r.Berlin. Paris

Â  louer, CAMPAGNEmeub.,EAUBONNE(S-0),lig.NoM . 

trajet 2Ümin.,jard.l,400*. Ecr. Y . V. i j ,  Figaro.

St-LEU-TAVERNY(S.-et-Û .), PAV ILLO N  meub^, 
6 ch.àcouch., salon, s.àmang.,véranda,glftc<*s, 

eau, gaz, calorif. Téléph.dans la  commune. Jardin 
do 500 m. Francis Desfossés,avenue Gare, 6t- Leu.

( Umpagne-Pèche. Jolie MAISON à louer pour la  
J saison ou plus. Jardin en bordure sur la Seine : 

G^« véranda, atelier photograp-, bain, eau. gaz, 
4 chambres do maîtres. 16. av. M igneaux. àPo issy

A  LOUER 10,000*, BEAU CHATEAU lux'm euM ., 
téléph., 1/2 Paris-St-Lazare. parc'30heor. cios.' 

Vue splend., vastes communs. Ecr.’ C*® H.. Figaro.

V ILLA tr.conf.. ja r d .  ,2.000®, vue 8up..éc'.,rém.,sais® » 
1,800*oun. m*>*®*av.bail.V illadu  Vallon ,B runoy.

D a n s  V IL L A , 2 0  min. de Paris, près d'un bois.oir 
offre chamb. et pension. Ecr. V . R. 5, Figaro.

VY lleM Ô N B L E , 9, avenue du R a in cy ,‘gâre Est^ 
20 min. P.iris, Prop*® meub.; 8 p ièces,‘pavillon, 

4pièc., s. billard, écur., rem., beau jard., petit parc.

VALLÉE CHEVREUSE,10®‘ " g .  Coui’celles, Pp*®Dieub. 
mai,juin.juill.700*.A.C.,ll.r.ChaDaleillea, Paris.
ILLECRESNÉs7 i  h. Paris, près gare, MAISON 
meub. 11 p®«®,1,500*. BRUN,78,r.Taitbout,ap.-mi(irY

V IL L A  tr. b. située, meub. ou non, tout conf.mod, 
35 min. Paris,lig.M arly,3m .garc.conv.l ou 2 fain. 

jard. agr.potag. P rix  except. Ecr. N. M. 10, Figaro.
n dem. p 'ju ill.  et août, PROP*® meubl.,5ch. raaît. 
3dom.,maxim.2** de Paris,1,500*. Ec.L.C.4.Figaro0
D épartem ent»

A  LOUER. CH ATEAU meublé, 12 kil. de TOURS, 
chasse sur 600 hect. S’adr. B't Haussmann, 113.

f  H ATBAU  MEUBLE à louer près ROUEN, 3 h.1/2 
I j Paris. — S'ad. M® L ecœub, notaire à Maroh’ o 
(Seine-Infér.), ou M ' Bqnichon, 9. r. P iga lle , Paria..

( iHAT.meub.parccl.mui'8,2*'Paris,5 m.gare,h,.vuo.
1 8 ch.,s.,bil.,éc.rem.A. dcC.Ciry,Sal'sogne(Ai9ne)-’

B ords de la  M er

B ORD MER. V IL L A S  meublées, très-bon marché,- 
mars à juin. Prospect»,V., 19, rue Singer, Paris.'-

A g e n c e »  d e  Loca tion s

AGENCE DE LOCATIONS, 10, ru e  de la  Pa ix.'

CH ATE AU X , HOTELS, APP*», etc. S'ad. TlKi-FS, 
jj2q;Xapucine8(Anc"«M °° John Arthur.f^*® 1818).

O F F R E S  E T  D E I N I N D E S  D’ E R IP lO iS

A V IS

Dans le num éro du 
MERCREDI, les Annonces de 
cette rubrique  sont au T a r if  
réduit de 3 francs la ligne.

E m p lo i»  d iv e n

0N DEMANDE une D**® de comps"*® (Parisienne) 
J  distinguée, av. bonne» références, p ' l'étranger. 
S’adr. àM ® * M ELEY, 2, rua Boudreau. P ressé.

Gens da M alson

|N d e m a n d e  très b"® coTifWîère»pë^ ffo clïamb! 
(couture surtout demandée).- Trois mois de 
voyage par an. — Ecrire X. A- 3, Figaro.

L e  Gérant responsable : A . BOREL.

Paris. — D. Cassig.neul, imprimeur» 26, rue Drouot, 
(Imprimerie du F ig a ro ): —  Encre LobilIb i-x.

ü

k&primésar Us nouvelles machines rotatives à six pages 
de MARINONI.

Ayuntamiento de Madrid
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, Il

V E n N T T E
A  l ’am iab le  e t  sans fr a is ,  L u n d i e t  jo u r s  su ivan ts  (d e  9 h eu res  du  m atin  à  6  h eu res  

du  s o ir ),  d es  M A R C H A N D IS E S  p ro v e n a n t d es  S A I S I E S - W A R R A N T S ,  o b je ts  
ab an d on n és  en  dou an e  e t  V e n te s  ju d ic ia ir e s .

(S n  vertu de la lo i du. 23 m ai 1863, du décret du 29 août 1863 et de l'article 7 de la loi 
du 28 m ai 1858, du décret du 30 m ai 1863 et de l'article 27 du règlement 
d'administration publique de la lo i du 28 m ai 1858.)

AUX SALLES DE VEHTE DE L’ENTR EPO T DES T ISSU S , 4, RUE DE LA DOUANE

SAISIES-WARRANTS
Grands Vins authentiques en caisses de 12 boutelltea 

P H I S  D A N S  P A R I S  O C  R E N D U S  F R A N C O  O A R E  P R O V I N C E  
V I K T S  R O X J O - H S

TALEUK PKIX
Cos d’Estouroel..................
Pan illac...............................
Château Clos du Pape .......
Saint-Estèphe (1888)...........
8 aiDt-EmiliOD...i................
Pomerol
Saint-Julien........................
Château Montrose Dollfus.
Château L a  Louvière.........
Château Bellevue (O radi-

gnan), récolte 18w).........
Raut-Brion (1879)................ »
Pom ard................................. —
Cham parae baron de Saint-

Prest (Epernay)..............  —
• V I N S

à
25 à 
25 à 
25 à 
50 à 

à
50 i

3 90 â
4 ■ à

3
2

2

2

2

3
2

—  4 50 à
— 5 » à
— 6  25 à

— 5 »  à
B I T

60
75
75
75
75
75
75
2 0

50

90
90
90

Grand vin d 'Ay (vicomte de 
La  Prestrière................... -  5

PRIX
2 90

V I I T S  B I * A . I T O S
Château Montalon................ Valeur 2 »  â
Sauternes...............................  —. 2 2 5 à
Graves..................................... — 2 25 à
Château de M alle (comte

de Lur-Saluces (1889)... —  3 »  à
Château Suduiraut (1880)... »  3 » à

UN LOT TRÈS IMPORTANT DE VINS DE BOURGOGNE
Chablis Moutonne (blanc). Valeur
Meursault..............  _
Montrachetl887. — —
Moulin-â-Vent (rouge)  —.
Corton  —   —
Chambertin... —   —2  90 

O E B C r . E S

50 à 
50 â 
90 à 
50 à 
50 à 
90 à

45
70
70

30
30

45
2 0

40
6 6

2 0

70
(droits en sus)

TOUS CES VINS SONT GARANTIS NATURELS ET AUTHENTIQUES
S A L L E  N *  6 . —  W arran t 1432. — Chambres 

à coucher complètes Louis X V I, noyer frisé : iit 
de milieu double face, armoire à glace biseau-

! styles en noyer, palis- 
, bois laqué, marqueterie,

tée, table de nuit, sommier à soufflets, valeur 
625 fr.,â  360 fr. — Henri II, noyer et palissandre 
frisé, valeur 850 fr., à 575 fr. •— Chambres 
Louis XV, valeur 980 fr., à 690 fr., côtés bombés, 
à  850 fr. — Louis XV, à deux portes, joliment 
sculptées, valeur 1,500 fr., à 985. —  Chambres à 
3  portes, beau modèle, valeur 2,600 fr., à 1,500 fr. 
—  41 chambres on tous ' ' 
sandre, acajou et cuivre 
art nouveau, etc.

S A L L E  N *4 .  —  W arran ts  725 et 4212. — 
Salles à m anger complètes : buffet à panneaux 
sculptés, table 3 rallonges, coins arrondis, pieds 
divisants. 6  chaises cuir maroquin (ressorts), va­
leur 750 fr., à 480 fr. — Salles à manger de tous 
styles â m oitié de leur valeur, un grand buffet, 
belles sculptures, pannetière, table 4 rallonges, 
noyer massif, 12 chaises, valeur 3,500 fr., à 1 , ^  
francs ; 72 salles à manger complètes ; buffets, 
servantes, panetières, tebles, fauteuils, chaises 
vendues séparément.

S A L L E  N *  4  bis. — W arran t 729. — Salons 
Louis XV, noyer sculpté, jo lies étoffes de style, 
valeur 550 fr., â 225 fr. — 28 salons Louis X III ,

X IV  et XV, valeur 950 fr., à 575 fr. — Un dito ta­
pisserie à personnages, valeur 2 ,0 W  fr., à 1 ,1 0 0  fr.
— Un bel Aubusson. — Coins, bergères, ban­
quettes, chaises fantaisie, etc.

V itr in e s .— B ureaux da d am e.— Guéridons.
— M eubles de fanta isie. — Bahuts. —  Gla­
ces. — Tab leaux. —  Lustres. — Suspensions.
— Tapis. —  Garnitures de chem inées. — T o i le  
pou r trousseaux. — Chem inées en bois sculpté 
et marbre. — M eubles an c ien s .— Commodes..
— Tapisseries, verdures et personnages. — M ar­
bres signés des meilleurs sculpteurs. — D evants 
d e  feu . —  T orch ères  k gaz et à l ’électricité. — 
E to ffes  d ’am eublem ent et quantité d'autres 
marchandises vendues au tiers de leu r valeur 
réelle.

S A L L E  N »  1. — W arran t 1103. —  B ijo u x
Rivières, colliers de perles, bagues, bracelets, 
broches, épingles, peignes, flacons, châtelaines, 
solitaires, pavés, montres enrichies de pierres 
fines, montres or, argent, nickel, k moitié de 
leur valeur.

Un lot de bronzes signés : Laporte, Levasseur, 
œuvres de maîtres (H. C.), Falguière, Carrier- 
Belleuse, Math. Moreau, Clodion, Dubois, etc., 
depuis 50 jusqu'k 2,000 francs.

Tontes ces Marchandises sont gfaranties snr facture. Les Mobiliers sont neufs

4.  R U E  D E  L A  D O U A N E
S E  M É F I E R  D E S  C O N T R E F A C T E U R S

F R E Ü D E N S T A D T dans la  Forê t-N o ire  wurtembergeoise, ligne de Strasbourg- 
. Offenburg-Stuttgart. Cure d’a ir de ordre. 7.30 mètres au-dessus

du niveau de la  mer. Superbes forêts de sapins, rochers, chutes d’eau, chasse et pêche.
H O T E L  E B  L A .  E O B Ê T - I T O I B B  

avec tout le  confort moderne, dans une situation magnifique et salubre au m ilieu d’un grand parc 
forestier. Eclairage électrique, lawn-tennis, chambre avec pension, service et écla irage compris : 
mai, juin et septembre, de h k v  marcks; ju ille t et août, de •  k o  marks par jour. 
_____________________________ Prospectus envoyés gratis par le propriétaire, e r h » t  l v t z  Jeuns.

L A  F O R Ê T - N O I R E
Montagne avec des altitudes allant jusqu’à 1,495 mètres. Points de vue incomparables sur une 

^ a n d e  partie de l ’Allemagne du Sud et sur les Alpes. Superbes et vastes forêts, vallées romanti­
ques e t rochers, nombreux lacs montagneux, chutes d’eau, ruisseaux et sources, —  chasse et pêche. 
Intéressantes voies de montagnes, bains universellement renommés avec des eaux chaudes et 
froides, minérales ou acidulées. Fraîcheur en été dans toutes les stations élevées. Guérison des 
malades et rétablissement des gens fatigués. Approprié aux courtes promenades comme aux longs 
.séjours. Excellent lieu de séjour au départ pour les hautes montagnes ou comme cure subséquente 
au retour du Sud. Doux climat des vallées abritées, qui rend possible une cure réparatrice au 
printemps et à  l ’automne. Communications commodes, voies et sentiers bien entretenus. Nom­
breux belvédères e i lieux de repos. Population intelligente et bienveillante. Nombreux hôtel» dans 
toutes eonditiosB. un ion  deo n è te ls  do la  ForAt-lVofro qui assure â tous les visiteurs une excel- 
lefite hospitalité, moyennant des prix correspondants, et qui, de Hornberg (Chemin de fer de la 
Forêt-Noire), envoie franco  la  liste de ses membres avec une carte pour s’orienter dans U  
Forêt-Noire badoise et wurtembergeoise.

«ptlllederistrèt 
Sne. garni joli 

piquet lie plumet 
. aulrucbe reteoa 
' par sue boucle.

tortade tulle . 
^nnaol bride e|. 

touffe de fleurt

GRANDS MAGASINS DE LA

S A M A R I T A I N E
S *A R 1 8  — Ham du  F o u U N e u t, H ua dm H iv o U  mi Ruo de ia  M onnaie — H J L H I3

L u n d i  2 4  A V R I L  e t  J o u r s  s u i v a n t s

« 0  paille fenre 
Cuba, Quaoee 

frège. la calotU 
eotourée d'nae 

toruda de velontt 
formaoil DQUd 
devant, boucle 
emprlMonant ' 

B plumei Hupiec».

G R A N D E  M IS E  E N  V E N T E  D E S

T O I L E T T E S  N O U V E L L E S
Costumes, Confections, Modes, etc., etc. 

VËTENIENTSpDürHOIVI!11IES et J E U N E S  G E N S

Î r n i I C T ^  pani ea mcn seliDO de toie rayée.
' IfULhE I doublé uffelaa.garoi pasaemenlerie jait | C  fp 
' et petitea ruchet en maoaaelipe de aoie..........................   I D  »  »

1 ( în i  I P T *  00 drap uni, noir ou couleur,
1 w w k k b l jouUcbé et double soie tanuiila. r t  O r t  

Longueur 51 e............  A  la Samaritaine U U
'C n ^ T I IM F  '‘*01’ satio, noancet melaDgéei,
WWW I wavec jup, doublée alpaga, jaquette O O  ff* •» 

doublée polonaise et fermée par deux olives cristal. •

S A T IN  D U C H ESSE brillaV splendide,

P O N C É E  DE C H IN E  qualité exceptionnelle,
pour costumes et cbemisetles. Largeur 54/S3....

qualité el

pour costumes. Larg.54/52, Sans précédent. Le m. 2  4 0 i 
En qualité supérieure. Largeur65cen(im. Le mètre 3  2 6

soie, impressieus nourellei,

9 0 °

| »n C T I|U C  entrés joli foulai d tont soie, poiset dessins variés, 
WWW I w ivib  jup« doablee alpaga, corsage avec euipiècemeot 
' en laiio blanc recoQvert de gnipure.bertbemcbée X  O  fr  »  

et ornée de petite dentelle. Valeur 78 fr ......
] II ip C  e» bengaline noire, laine et soie, on eu 
i " » * '  ^  damas couleur pare soie, doublée polonaise, 
! balayeuse assortie, Valeur 45 fr................. 2 5  fr* »
/,II|pnN  0® taffetas fautaisie tout sole, doublé à é 
i»* * » ' nansouck.lfois volants gansés et inclinés. I  | / O
p U C U | C C T T i: 0® 0̂*'® C'R00 omés petits plis et 
W n c i i l lw t l  I 6  entre-deux broderie 4 jours, f\  Q C  

jabot tayaclé, bcoo trte soignée.....................  ^  9 0
f îM P M i^ F T T ï*  0® 0>'0^® °°0 fantaisie, dUposlUons fleurettei 
W alkm iW bl s I* 0 0  carreaux, devant orné de | 

plitsé,col et poignets renforcés......................... | I U
P F IR N O IR  *̂*0^0 B“ Pke. entièrement doublé, en beau coaliog 
r C lU ilU I I I  pure laine, nuances très variées, d 'T C  

grandcol etmancbes garnis entre-deux et dentelle 1 /  / O

RO BE quarlier-maltre en belle
■ plastron blancs garnis galon, j
<éans,|2.76;de6 4 8ans.|0de 9 4

de 3 4 S ans.

upe

A  la Samaritaine

i, grand col marin el 
le plistée, pour ffllettei

8  9 0

PALETOT ,}t en beau drap llo, 
argent,bleu,ronge 

oaooir,doublé d'une magnifique soie brosbee nuances 
claires; col et cravate en Bousseline de soi.«......

l îU F R A I^ F T T P  cbemisler, col et poignets empesés. 
• "  En ïépbir uni 0 0  4 fleurettes,

f  donble jabot, entre-deux broderie...............Pris ^  a&O
En piqué blanc, avec gros plis creux.................... 2

Ë M Â S iI satin de Lyon tout sole, i
' changeantes oo noir, fourreaux pareils, 

poignées corne ou nacre. Valeur réelle 7.90.

9 5
nuances nniet

8 5

Q A R !  É  ^“'̂ 0 *0*00. bonne qualité pour 
w M D b C  coitumei.tonies nuances. Larg.Imèlre. 1 4 5
m V P R a P f l A T  **1:0 00 uni.deniiète création 
U U f b l l  u U H  1 p'costumes tailleur, nuances 

variées. Lirgeur 130. Sans précédant.. Le mètre 1 9 0 '
F A P f l â l I l É  D olr, pure laine, très beau Linage 
i M y U n l l C  pour robes et costumca. Larg. 120. 1 7 5
P C D P A I  C  pour corsages, peignoirs et cbemisettès, grand choix 
r is l lW H k M  de dispositions sur fond bleu marine, £  r - c  

noir,grenat.bleu elairou rose. Larg.8,)*. Le mètre "  4 0
S A T I N  nouveauté pour corsages, jupes, 
W f»  1 l i e  peigooirs et costumes. Larg. 80». Le m. « 6 5 °
f ï A l i n T i C R t o r m e  H aum ur. pour dames, en belle paille 
W H n U  1 Ib le  blanche 00 quadrillée bleuetblane, 

rouge et blanc, garni large galon velours formant fl 0  c  
nœud devant. V a le u r  4  f r ............................... | 4 0

P l f l l IF T S * ^ ®  pavois, bluels soie, pâquerettes 00 
r i y U b l  w uacia . pour garnitures de chapeaux. »  9 5 °
A  A U T O  dechevreaDjodecbirables.LOutesnuiDces, 
W H IS  1 W 5  on ♦ boutons, pour dames.................. 1 8 5
pue MIC CC pour bommes, en lawn-tennis coton, 
v n K I f l I w C w  j  rayures, morceau pour réparer. 1 8 5
p n T T C C  cyo llB tas, hantes liges en veau jaune 
D U l I K W o n  noir, doubles semelles cousues, 

garanties tout cuir, pour dames. Du 34 an 4 1 .... 6  9 5
B f l T T I N F S  ^ boutons on â élastiques, tiges et 
D U  1 1 l lu b w  claques cbevreau, semelles cousces, 

pour Hommes ............... A  la  S a m a r ita in * 7  5 0
pnCTIItéJp (Qnarlier-.Maitre) en cheviotte drapée bleu, beige 
WWW 1 U .v iC  ou grise, donble col mobile en coutil salin 

bl'u, plastron rayé bleu et blanc, pour garçonueti. ^  A é*\  
De 0 i  1* ans « . 9 0 - r*e 4 à 8 ans....................  /  5 7 Ü

f lflf ï/ 5 jff/ if5 C H E M IS E T T E *“ î!£c«,‘’' " i i V f ^ ^
®f0^*de36pli$chemisjer,bouions8tra88etcraTale. 1  1  •,     , --- I *eww»WÛ  ObA «OOÇV
Entièrement doublée, Valeur 26 I r . . . .

C O M P L F T d r o i t  en COI bscrew on cheviotte pure laine, 
r  . ‘outesnuances.donblésatlndechine, r%A »  I 
laine,pourhommeset jeune gens.....................

_________Veston! a  fr.; Gilet Bfr.; Pantalon 7 fr._________.
P A II7 A I nE|| 00 drap nouveauté on damier pure

. "  ùine, façon tailleur, pour hommes O  ,  \
et jeunes gens Article recommandé w  fr«

V E S T Û N  00 croise, en cheviotte ou nouveauté pure lalnit' 
, . s Mie tontes teintes, doublé salin de Chine

I 5 f r .  

I 4 5

laine, façon el fournitures supérieures, ponr 
bommes el j.nnes gens... A la  Saœaritalna

C A N O T IE R  belle paibe satiuee, ruban marine ou
' noir, coifljp .vatin. ponr Hommes...

B IC Y C LE T T E  ‘ 'Som aritüi/îd  /i® / " i  *horixontal, 
4 billes, pneumatiques bonnepédalier étroit, mouvements 

qn.ilité. Guidon et Développement au I Q A f P  
choix. Mcchine garantie, avec accessoires. | w U  *

M n M T O p 00t0r oxydé, mouvement de 
ifSUn I n e  prooisiou, réglé i  la seconde, fl Q  C A  

garantie 3an<. noiir Hommes..................... | O  O U

I  ET | ;D A N f*A B O > >0URNAL(l’INF0RMATI0NSetil8RENSEIGNEIVIENTS FINANCIERS
H R a n  I  ^ R ^ E l H R i R  5 b i r i m  IBBCHB »hÆ g . ^ L a  jJu s co/apiet. — le  xaraux ranseiç/né.—indiapenaHblm a  tous Jea «en ta o rs  et CamtaJistaa.
I  I  I k l  H a V I l B b i R B  I  l l n R H V n S W  u n  m o is  a  L 'g s s a i GRAruireMENT s u r  d e m an d e  i  «2|  Zsaflu * -  p a s i s .

A B O N N E M E N T
•  ANS FRAIS
dana tout loe 

• o m a s  da Pente 2 Fr a n c s
PAA AN

S C H L O S S - H O T E L ,  b o b n b e r g
i*r ordre. — C. W aelde, propriétaire. ASTHME,CATARRHE7/ ii; i? p ;

UAluSaBUiùuiibui<ial’iuoBitifisi{iSL£.rRUN£AU Mactes.

n a s z  T o x j a  "le s  j o x j R a ,
J > E M A .N ]> B Z  F A .R T O V T I

5cen t.
!.■

KLtmÈRO
JOURNAL

Dca 5cen t.
UB

NUMÉRO

SPORTS
DERNIÈRES ZNFORSIÂTIONS 

D U  C Y C L IS M E  
D E  V A U T O M O B /L /S M E  

D E  L 'A T H L É T IS M E  
D U  Y A C H T IH 3  

D U  R O W IN G  
D E  L 'H IP P IS M E  

D E  LA  G Y M N A S T IQ U E  
D E  U E S C R IM E  

D E  L A  C H A S S E  
D E  LA  B O X E  

 D U  T IH ,  e m .

L E  J O U R N A L  D E S  S P O R T S

!•  seul Organe complet de tous les Sports 
est en vente partout.

ADMINISTRATION et RÉDACTION:
4, Faubourg Montmartre, PARIS.

C o n t re  les M a u x  d ’E s to m a c  
e t  les D igestions difficiles

L I O U E L 'R  N O R M A L E
A U X  T R O IS  F E R M E N T S  

(P ep s in e , D iastase  et P an créatin c ) 
Flacons de 3 fr. 50 ; 6 fr . ; 9 fr.

PHARMACIE NORMALE
E V > 1 0 , r a e  D r o a o t .  —  B a e  d e  P r o v e n c e ,  S E - f  X

au.COLOGNE
D ATKINSQN

abso lu m en t l a  S le illc u re  fa b r iq u é e .
PLUS ODORIFÉRANTE, PLUS DURABLE

ET BEAUCOUP PLUS RAFRAIOHISSANTB
QUE TOUTES AUTRES.

Be S e r v i r  de ce lle  d 'A TK lN S D N  ■eolexnent.
Chez CH. FAT, 8, Rue de la Paix xt tous PAarcutona 

J.&E. ATEINSON, Limited.24,0ld Bond Street, LONDRES.

iDyeatfiursduCêlÈtirfi ? t s W ^ W E î T E  R O S W '
••ün Parfum Exquis”:S. A. R. la Duchesse d'York. 

BUREAU d’ÉCHANTILLONS pour le GROS: 17, Bue d'£nghl8 9

BONS EXPOSITION 1900
PAYABLES »  FR. PAR MOIS PENDANT 1 1  MOIS

G R O S  L O T  :  1 0 0 , 0 0 0
T IB A C E  t SS A V R IL

Propr. compl. du titre dès 1** versera*. Droit à tous 
tirag.,20 entr..réduct.de ch.de fer.etc.Env.mand.- 
p*«outimb.à C l.M orin ,23,Chaussée d'Antin,Paris. 

S E C X T E . IT É 3  A . B S O L X J B

M A U X  DE C O R S E
a or a  mont g u e t"»» tt -c » gn o iupU

Enrouement 
Extinotlon de 
Voix, Aphte* 

tu p tem en t H t»r
6 A R G A R IS M E  S E C  vv'ii.UA 'm s. 1 5 0  S î.*:
qui fortifie et éclaircit la voix dei orateiirt, chantenn, etc. 
P H A R M A C IE  N O R M A L E , 19 , ru e  D ro u o t , P a r la

SOURCE C A © I » I A T
H A Ü  I> B  T A B L E  L A  B L V S  P A R F A I T E  

VOIES URINAIRES -  QRAVELLE “  G O UTTE  -  FOIE -  
— Il ■ ■ 18. Bu» Favart. PABZS

E S T O M A C

Le seul p rép aré  avec le cé lèbre  Santal de M ysore

In o S e n s i f ,  d ’u n e  p u r e té  a b s o lu e , G U É R I T  E M  4 8  H E U R E S  le s  
é c o u le m e n t»  q u i  e x ig e a ie n t  a u t r e fo is  d e s  s e m a in e s  d e  t r a i t e m e n t  p a r  
le  c o p a h u ,  le  c u b è b e , le s  o p ia ts  e t  le s  in je c t io n s ,  sa n s  p r o v o q u e r  le s  d o u ­

le u r s  d e  r e in s  q u e  p r o d u is e n t  le s  s a n ta ls  im p u r s  o u  
a ss o c ié s  à  d ’a u t r e s  m é d ic a m e n ts .  T rè s  e ff ic a c e  d a n s  
le s  m a la d ie s  d e  v e s s ie , c y s t i t e  d u  c o l ,  e tc .

C haque capsu le p o r te  im p rim é en no ir le  nom  (/filDY]
Phsrmaci» MIDY, 113, Fatrûourg Saint-Honoré, PARIS.

B O U R S E ^ ^ D U  S A M E D I  2 2  A V R I L  1 8 9 9
Sen.
R Ta i

Haus. Baisse SéSIONATION
D E S V A L E U R S

Bier Anjoord

Fonds F ra n ç a is
s • • • 05 • 9 » * 3 96 FRANÇAIS................. c p t 101 82 101 87

s
« • 05 • • S « * te rm e 102 . . 102 05

• . « 10 ■ • • ■ 3 96 AMORTISSABLE. . . . c p t 100 25 100 35
« • 07 • • , , te rm e 100 32 100 40

3 5 0 • • • • • • 10 3 1/2 96 e* • * • • • • * . * 103 50 103 40
• • • • • * 10 te rm e 103 60 103 50

2  50 , • m a , « « TONKIN 1896................................ 85 50 • « • •
17 60 . • • • .2  50 INDO-CHINE 3 % 96.............cp t 472 50 470 . .
15 a • • 50 • » • B DETTE TUNIS 1892..................... 496 . . 496 50
20 a ■ « , , • • • a FA /OBLIG. 1865 4 96 ................. 545 . . 545 . .
12 a « • 50 « « • B

VJNM ~  1869 3 96 ................... 422 50 423 . .
12 a • • • * • • • « ûi —  1871 3 96 ................... 409 . . 409 . .
20 a * • • » ■ • B « S. i —  1875 4 96................... 555 . .
20 a .1 4 » • •

HH

g

-  1876 4 96 ................... 554 . . 555 ! !
10 a • « .1 • • -  1892 2 56 96, 265* p . 395 . . 394 . .
2  50 .1  25 B • • « — — Quarts......... 102 75 104 . .

10 a « « 75 « • • • —  1892 tout p a y é  . . . . 402 . . 402 75
10 a • • ♦ • • • • « hJ —  1894-96 tout p a y é . . 397 . . 397 . .
10 « • • • 1 • • , , NN -  1898 2 9 6 . . . : . . . . . . 442 . . 442 . .
2 50 a • » ■ • • 60 — — Quarts......... 111 . . 110 50

12 a • • • * • ♦ 25 VILLE DE MARSEILLE 1877 . . . 402 50 402 25
4 a ♦ • • « • « • • — D AMIENS 4 96................ 123 . . • * • • «
3 a • • • • • ■ m • —  DE BORDEAUX 3 96 . . . . 260 , . t * « B *

20 a « • « • • • • « -  -  1881 4 96 515 . . ■ B « • »
17 50 • • « • • • —  DE LILLE 1890 3 H 96. 502 . . * • • » •

3 » « • • • • • 50 —  DE LYON 1880 3 96 . . . . 102 50 102 . .

Fonds E tran gers
* 7 5
4 •
5 

1 0  

22 50
4 > 

25 ■ 
•

4 »
4 > 
4 •
3 50
4 25 
4 ■

80 .  
15 > 
80 »
7 50 
4 »

15 • 
1  <

K

2 2  M

4 > 
4 > 
4 ■ 
4 •
4 » 
4 >
8  •
4 >
4 »
5 50 
S » 
4 » 
4 • 
4 50 
4 » 
B > 
4 > 
i  • 
1  > 
t  >

20 •  
20 > 

20 . 
25 »  
25 >

10

45
52

25

05

15

30
10

25
30

10

75

iô

05
07

50

50

25
e  •  

• ■ 
• •

75

55

10

75
75

05

25

05

• • 
• •

10

iô

.4

ANGLAIS 2 % 96 . . .  .. . . . . .  cp f 111 20 . . .
AUTRICHIENS 4 96 OR (40 f i . )  - 101 40 lÔ l 50

—  OBLl. DOMAN.AUTRICH. a 316 . . 315 75
ARGENTIN 5 96 1886 .............................» 479 . . 479 . .
BELGE 2 96 96 ........... ..............................» 94 . . *  *  • a
BRESIL 4 96 1889, 100 1 . . . .  • 62 . . . . . .
BULGARIE (P r in c .d e )S  961896» 423 . . 423 . .
CONGO ( b o n s  a  LO TS )...........» 93 . . 92 25
EMPRUNT CHINOIS 4 96 l îb .  » 103 05 103 05
ÉGYPTE DAÏRA-SANIER......... a 103 75 103 20

—  DETTE UNIFIÉE ......... » 109 40 109 85
—  DETTE PRIVILÉGIÉE . a 102 77 103 30
—  OBLIG. DOMANIALES.» 106 50 • • • • •

ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 96 • » 59 45 60 . .
—  OBUO. CUBA 188 6 ... » 282 .. 280 . .

HAÏTI 1875 5 96........ .............................» 217 50 217 50
—  OBL. 6 96 1896 .............» 378 75 379 . .

HELLÉNIQUE 188 1 ... ............. a 228 . . .
ITALIEN 5  96 ............. ............. » 95 25 95 15

—  —- fe rm e 95 10 95 15
VICTOR-EMMANUEL 186 3 ......... 332 . . « a • •
PORTUGAIS 3  96____ . . fe r m e 26 30 26 45

—  4 K  96 1888-1889 191 50
-  4 96 1890 ............. 153 . . Î5Ô 25

OBL. TABAC PORTUGAIS 4 )6 96 486 .. 484 25
HONGROIS 4 96 (o r )  40 f l  . . . . 101 70 102 . .
ROUMAIN 1893............. .........cp f 102 60 102 70

-  4 96 1896.. .........cp f 95 75 95 75
—  4 96 1898.. .........cp f 94 30 94 25

RUSSE 4 96 1867-69.. * • * » * • • » 103 50 103 75
—  4 % 1 8 8 0 .. . . 103 45 103 75
•“  4 96 1 8 8 9 .. . . • • • • • • • * 102 . . 102 . .
—  4 96 1 8 9 0 ,2 « e t 3 » s «  . 102 40 102 15
—  3 96 1891-94 (o r ) ,  { “ •. 92 45
—  4 96 1893 (o r ' 103 40 1Ô.3 5Ô
—  4 96 1894 (o r 103 25 103 20
^  3  X  96 1894. . .  fe rm e 99 10 • • • •
-  3  96 1896 ( o r ) ...........- 92 90 92 90
—  CONS.4961«,2«8.obl.l00*» 102 . .
—  “  3* s é r ie , o b l.  100*. 102 .. iÔ2 75
—  INTÉR. CONSOL. % . 104 50

4 96 Ch. f.  4 f r . . . . 100 15 iÔÔ 25
—  T ^ S C A U C A S Œ N  3 % . 92 10 92 . .

SERBIE 4 96 1 8 9 6 ... • . fe rm e 62 . .
DETTE TURQUE496(8‘* :^ fe r m 48 . .  

27 30
47 90 
27 %

-  -  (E‘ « p l  l 23 15 23 22
—  OTTOM. CONSOL. 4 96 . . 416 . 417 . .

OTTOM. PRIORITÉ 4 % .............
—  —  T o m b a c . . .  

5  96 1896...................

480 50 
409 . .  
488

4SI . .  
405 . .  
490 . .

Do u a n e s  o t t o m a n e s  5 9 6 ... 500 50 504 . .

Dero.

rcvenn
Haoss. Baisse DBSIONATION

D E S  V A L E U R S
Hier Anjonnl

S ocié tés  de C ré d i t
114 58

19 01 
35 * 
12 50 
50 X

25 »  
25 »  

»

15 » 
10 fl 
17
35 
5 

25

40 »

30 »  
12 50 
37 50
5 »  

17 50 
10 »
12 50 
15 .

*
6  » 
7 »

25 V

*
♦

13 >
15 a
1 2  a
16 a
13 a 
15 a 
15 a 
15 a
3  a 

280X

,7
. 2

2 0

27
.5

50

.3 

.3 

.7 
13 
16 
a • 
. 1

50

5Ô

.1 25

15 •
2 0  ..

.5 .. 
• • * •
. 2  ..

1 0  ..

. 2  ..

. 75 

. 50

. .  50 
• • • • 
« .  75

BANQXUB DE FRANC! Cpt
— — terme
— D’ALGÉRIE..............
— INTERNAT** DE PARIS
— OTTOMANE terme
— PARIS-PAYS-BAS..Cpf
— — terme
— PARISIENNE...........
— NAT*« RÉP.SUD-AFR.t*
— f» »lel ’afr.dusud.
— — terme
— HTPOTH. DE FRANCE.
— DES PATS AÜTRICH‘«o»
— SPÉCIALE D. VAL. IND 

COMPAGNIE ALGÉRIENNE......
— KK»* DES MINES D’OR. 

COMPTOIR NAT*D’ESCOMP**Cpt
— — terme

CRÉDIT LYONNAIS...........Cpt
— — terme
— ALGÉRIEN...............
— INDUSTRIEL ET COMM*
— FONCIER D’AUTRICHE.
— FONCIER ÉGYPTIEN..
— -  3H %

ROBINSON BANKING.... tCrme 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE.............

— FONCIÈRE LYONNAISE 
IMMEUBLES DE FRANCE.........

— Obl.d6400t.Intérât:6*
— Obi. de 475t. Intérêt: 71 
/CRÉDIT FONC*, actioDs. cpt

— — terme
BONS 100 FR. A LOTS 1887.

— — — 1888. 
OBUQ. comm‘»»260 961879.

— 3961880.
— 3961891.
— 3 961892.
— 260 96 1899.

OBLIG. FONCIER. 896 1879.
— 3961883.
— 3 961885.
— 5“ «1885.
— 2.8096 t. p. 1895. 

BONS DE l ’exposition. 1900.

50

50

\

3985 
3995 
890 
633 
579 

1085 
1 0 %  
495 
350 
91 
91 

593 
501 
221 
795 
116 
615 . .  
613 . .  
912 
911 . .  
895 . .  
633 . .  

1300 . .  
540 . .  
501 . .  
106 .. 
576 50 
375 . .  
75 . .  

146 50 
173 . .  
740 . .  
755 . .  
53 .. 
50 50 

400 .. 
498 . .  
394 25 
494 ..
486 25 
504 50 
455 . ,  
482 . .  
lÜO 75
487 . .  

17 75

3970 
3975

640 
581 

1 1 %  
1112 
500 
350 
92 
91 

583 
500 
221 50

iÎ9 
618 
620 
925 
927

634 . .

'5.% 
502 50 
104 
578 
375

146 50 
473 
740 
745 
54 
50 50 

490 
496 
395 50 
494 
485 50 
504 
455 
482 
100 25 
487 

17

C h e m in s  de F e r
A C T IO N S  F R A N Ç A IS E S

30 a 
17 50 
25 a 
35 50 
15 50 
27 50 

*  
50 a

25 a 
64 a

46 a 
15 a 
56 50

43 50 
38 50 
2 1  a 

11•25
56

1 2

35

28
4
5 

33

2 0  

•  a

.5
• • 
• •

.4

.5

.4

1 1

.5

.3

.4
18
. 1

.3

2 0

BONE A GUELMA.........................
DÉPARTEMENTAUX.....................
ÉCONOMIQUES DO NORD...........
EST ............................................cp t
—  a c t . d e  jo u is s a n c e ...........

EST ALGÉRIEN.............................
MÉDOC.
MIDI...........................................cp t
 — .....................................te rm e
—  a c t . d e  jo u is s a n c e .........

NORD.......................  cp t
—  .....................................te rm e
—  a c t . d e  jo u is s a n c e .........
—  S o c ié té  c i v i l e ...................

ORLÉANS.................................c p t
—  ...................................te r m e
—  a c t. d e  J o u is s a n c e . . . .  

OUEST.......................................cp t
—  a c t . d e  jo u is s a n c e . . . .  

OUEST ALG ÉR iB N {rem b. à600) 
PARIS-LYON-MÉDITBRRAN. c p t

—  —  te r m e
SUD DE LA FRANCE...................
VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

A C T IO N S  É T R A N G È R E S  
.3

.4  . .  

. 2  . .  

.4  . .
.7

ANDALOUS....................................
AUTRICHIENS-HONGROIS..........
CACÉRÈS AU PORTUGAL...........
SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 
MÉRIDIONAUX D’ITÂ L IE  .

755
690
561

1 0 %
525
747
200

1400
1408
751

2161
2165
1690
400

1824
1830
1299
1170
650
655

1965
1965
354
870

230
771

36
151
713

750
710

1Ô6Ô
522
747

I39Ô
1390
750

2165
2165
1090
460

1829

1299
1174
650

1962
1965
365
850

227 .. 
775 .. 
38 .. 

165 .. 
706 ..

Den.

revenu
Hanss. Bâisse

DÉSIGNATION

DES V A L E U R S
Hier

C h e m in s  de Fer
*
*
*
*

15
15 
15 
25 
15 
15 »
12 50 
15 
15 
15
13 
15 
15 
12 50 
15 » 
15 » 
12 50 
15' a 
15 . 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 » 
15 a 
25 a 
15 a 
15 a 
15 a 
12 50 
15 a 
15 a

15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
22 50 
22 50 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
10 a
15 a 
15 a 
15 a 
2 0  a 
20 a

NITRATE RAILW AYS.. 
NORD DEL'ESPAGNB.
PORTUGAIS..................
SARAGOSSE..................

O B L IG A T IO N S  FR A N Ç A IS E S

,3 75
> • * a 
» • • a
• •  «  a

> • « • 
. 1  ..
» • • a
• *  «  •

, a « •
, •  •  a

,. 50 

Ü 25 

Ü 50 

Ü 25
. •  a a 

I •  •  •

, » • •

:! 5Ô

50 
. 2  ..
,1 50 
,. 75

25

.1 75

.1 50

25

25
25

.1 50

BONE A GUELMA.....................
DÉPARTEMENTAUX 3  % . .  . .
ÉCONOMIQUES 3  % ................
EST 52-54-56,5 si ( r .  à  650).

—  3 96.. ?..............................
—  3 96 n o u v e U e s ...............
—  2 K  % ...............................

EST ALGÉRIEN 3  96...............
MÉDOC 3 % ____■......................
M ID I3S6 ...................................

—  3 56 n O u veU es ...............
NORD 3 96.................................

—  3  96 n o u v e l le s ...............
—  2 >6 96 (r e m b . à  5(X)).. 

ORLÉANS 3 96.........................
—  3  % n o u v e l le s ...............
—  2 )6 96 (r e m b . 500)____

OUEST 3 96...............................
—  3 96 n o u v e l le s ...............

OUEST ALGÉRIEN 3 56..........
Q  DAUPHINÉ 3  56.................
a  i FUSION ANCIENNE 3 56 . .
2  —  NOUVELLE 3  36 • . .
' IGENÈVE (L . A .) 1855 3 36

_  -  1 % 7 3  56
>./m é d it . 536 (r e n ib .à 6 2 o ) 

-  3  96 1852-1855.... 
OT /p a r is  a  LYON 3 96 1855.
3  VICTOR-BMMAN. 3 96 1862 
5  P.-L.-M.2 Î6 56 (rem b.500 ) 
û, g r a n d -c e n t r a l 3 96'18% 
SUD DE LA FRANCE................

221 4 * »  •  • •  •

193 *  • 195 B a

70 70 •  •

276 •  « 275 •  »

458 •  B

445 25 ^ 9
454 454
672 50 672 50
466 465
463 50 462 25
429 430
453 450
410 406 25
464 75 464 50
464 •  a 464
469 469 50
477 ,,
421 75 422
466 75 465 .
464 464 50
422 422 .

464 464 25
462 50 461
450 450
464 50 463 50
466 25 465
461 461 50
463 50 463 25
464 50 463 25
653 649
m 50 465
464 «  • 466
458 »  « 459 50
427 »  ■ 427 75
464 •  * 462 50
442 ,  4 *  •  • •  »

O B L IG A T IO N S  É T R A N G È R E S  
. 1  ..

50

.4 ..

50

'.i !! 
. 1  ..

. 1 ..

50

50

. 2

'.i

ANDALOUS 3 % 1™ s é r i e . . . 240 50 241 50
—  3  % 2 « s é r i e . . . . 235 . . 235 . .

ASTURIES h y p o th è q u e . 255 . . "255 . .
—  2« h y p o th è q u e ..  

AUSTR.-HONG. 3 %  1™ h y p .
246 . .  
459 50

246 . .  
460 . .

BARCELONE (p r io r i t é ) ......... 254 50 254 . .
BEYROÜTH-DAMAS................. 2 W  . . 230 . .
BRÉSILENS k % %  1 8 8 7 .... 370 . . 368 . .

—  4 K  % 1895......... 362 . . 360 . .
CORDOUE-SÉVILLE................. 330 . . • • • « »
ÉTHIOPIEN». 3 % ................... 290 . . 294 . .
LOMB. 3 % (SUD-AUT.) RDC. 379 . . • • • • •

—  —  n o u v . . . 375 . . 374 . .
MADRID-SAB. 3 % 1™ h y p . . 316 . . 316 . .

—  3 % 2 « h y p . . . 300 . . 309 . .
SAHAGOSSE-CUENÇA.’ ........... 307 50 308 . .
NORD ESPAQ. 3 96 1™ h y p .. 266 50 266 . .

—  3 %  2* h y p . . . 253 . . 254 . .
OUEST ESPAGNE..................... 55 . . 56 ..
P 0 R T ü G A is 3 % p r iv .l«r ra n g 292 . . 292 . .
PAMPFXUNE (s p é c ia le s ) . . . . 250 . . 250 . .
SALONIQ-CONSTANTINOPLE. 277 . . 275 . .
SMYRNB-CAS8ABA 1 8 9 4 . . . . . 425 . . 426 . .

-  1 8 9 5 ... ! 366 . . 365 . .

V a le u r s  In d u s t r ie l le s
A C T IO N S

53 44 
25 a 
25 a 
25 a 
97 62

40 91
8  a

72 62 
14 52 
72 62

•  •  •  • 10 . . ACIÉRIES DEFRANCE............. 1110
*  •  •  * .2  50 AGENCE HAVAS....................... 500 . .
•  4 «  * •  «  •  * ARDOISIÈRES DE L ’ANJOU. . . 442 . .
.5  . . •  «  •  • BATEAUX PARISIENS............. 795 . .
19 . . •  »  •  • CANAL DE SUEZ................ Cpf 3780 . .
U .. •  •  •  • —  —  ...........fe rm e 3787 . .
•  ♦  »  • • a •  • —  PARTOEFONDATEUB 1420 . .
•  •  •  • . .  25 —  BONSTRENTENAIBES 129 . .
B «  •  * a •  •  • —  SOCIÉTÉCIVILE........ 2498 . .
. .  50 •  «  a a —  c in q u iè m e s .............. 493 . .
*  • « • a • • • —  a c t io n s  jo u is s a n c e 3010 . .

1100 .. 
497 50

èüô !!
3799 .. 
3793 ..

128 75

" ë é  50

Dem

reien
Hanss

i
. Baiss , DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Bier Aujonri

V a le u rs  In d u s t r ie l le s
* •9 ¥ • Sa a a CANAL DE PANAMA ................. 17 . 17 . .
* a • » • • «  ̂( —  —  PART DE FOND 201 5CI ...........

30 a a * • « .1 . . COMPl* FRANÇ*» DES METAUX. 633 . . 634 . .
63 » • a . « • • . . —  GÉNÉRALE DES EAUX. 2250 . . .............
15 » .3  . . * • s a —  G*« TRANSATLANTIQUE 332 . . 335  . .
25 > • . . . 0 S 4 4 —  HAVRAISE....................... 563 . . 565 . .
50 » 10 . . a a * , —  CHARGEURS RÉUNIS... 1250 . . 1260 . .
35 n a * . 4 •7 a. —  INT '«D ES WAGONS-LITS 812 . . 805
62 » 15 . . a • a a —  PARISIENNE DU GAZ . . 1265 . . 1280 . .

.5  . . • • a • •— —  ac t. jou is® * .. 935 . . 940 . .
’  110 » 10 . . a S a a —  RICHER . . ...................... 2280 . . 2290 . .

18 • • S • • TÉLÉPHONES (S o c ié té  g ‘ ® d es ) 305 . . 305 . .
18 » a • B a . • . . DOCKS DE MARSF.ILLE............... 460 . .
10 » • • « » .2  50 EAUX POUR L'ÉTRANGER......... 440 . . 437 56
25 » • • «a a • « • EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON*®). 545 . . % 5  . .

* _ 20 . . • S a a EAUX THERMALES DE VICHY.. 2180 . . 2200 . .
42 50 • « a a a « • • ÉTABLISSEMENTS CUSENIER. . 900 900 . .

de • a • , • S • a • CAIL............. 415 . . 415 . .
6 » .2  . . a a 4 4 — DECAUVILLE 92 . . 94 . .

95 » * a • • a ■ « a — DUVAL........ 3450 . . 3450 . .
50 » 30 . . • S s a FIGARO................. ....................... 740 . . 770 . .

♦ • • • * • • • • FIVES-LILLE........ « • • • • • • « • • • I 600 . . 600 , .
25 • • • « a .1 . . F®®» M0TRH®»DUBH0XE,8‘ ®ly*® 5 %  . . 534 . .
50 » as * a • s « • Fe**etAC IÉR.DÜN '*BT DEL'EST 1405 . . 14Û5 . .
90 » • • • a • a • a GAZ DE BORDEAUX..................... 1940 . . • • a a a a
65 » • • ■ a a a « . —  —  a c t . jouisB®*. 12:î0 . . • • • • • •
32 50 • • .3  . . —  FRANÇAIS ET ÉTRANG' 684 . . 681 . .
60 » .1 . . a a • , —  CENTRAL....................... 1561 . . 1562
22 « * * » a * s a a —  GÉNÉTIAL DE PARIS . . 470 . .
50 » 20 . . • S • • —  DE MARSEILLE............. 1160 . . l i é o  ! !
7 50 • • * a • s 4 4 —  DE MADRID................... 175 . .

27 50 a • • « • • a a —  ET EAUX .................... 615 . . . . .  ! !
D i v " a a 4 4 • • sa GRAND-HOTEL (e x - l ib . ) ............ 1310 . . a a « a « •
20 >. • • • » a a 4 4 GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 340 . . a • a a »
47 25 ♦ • «a a a B a LITS M aiTA IRES. ..................... 1610 . .
30 » a • • a • a « « LAURIUM (c*® FRANÇAISE)____ 6 %  . . ’ êôs
28 50 • • • • 10 . . MAGASINS OÉNÉR ' DE PARIS.. 660 . . 650 . .
30 » 10 a a 4 4 MÉDITERRANÉE (F8** ET C H "). 819 . . 829 . .
35 » * a a a t • 4 4 MOKTA-EL-HADID 400* p a y é s 1130
40 » .3  . . • a . • 500* p a y é s 1180 . . 1183 ! !
25 » • a 4 4 .2  . . MESSAGERIES MARITIMES........ 642 . . 640 . .
40 a 25 . . as sa MALFIDANO.......... 1300 . . 1325 . .
55 a a a * a a • » • CARMAUX (m in es  d e ) ............... 1535 . . 1535 . .
275 a 80 . . • • sa M0NAC0(CERCLEDE8 ÉTEANG.) 4520 . . 4600 . .

♦ • a a a sa NICKEL................... .................. ... 414 50 4 4
65 a 15 .* • • a a OMNIBUS DE PARIS..................... 1710 . . 1725 ! !
62 50 • • a . 10 . . PETIT JOURNAL. . • • * * * * * » » « 1190 . . 1180 . .
30 52 • • * • 10 . . PRINTEMPS............ • •aaa «i*ka i 655 . , 645 . .
15 a • • a * a a RENTE FONCIÈRE. 4 4 4 4 4 4 4 , 4 4 4 460 . . 460 . .
47)43 .0  . . * s a « RIO-TINTO ............. .........fe rm e 11%  . . 1164
50 » • • «a .5  . . s ‘ ® F»® DINCAND®® (syst® A u s r ) 300 . . 495 . .
20 a .7  . . a a « • SOCIÉTÉ C‘® DE DYNAMITE . . . 550 . . 557 . .
16 a .4  50 a a * « —  GÉNÉR*® DE LAITERIE 200 . . 204 5U
50 » 14 . . • • sa CH. DE s o s N o w ic E .........fe rm e 1860 . . 1874 . .

d( .8 . . as 4 4 OURAL-VOLGA (s o c . m é ta l . ) . . 624 . . 632 . .
50 » .9 • * sa THOMSON-HOüSTON____ fe rm e 1503 . , 1514 . .

* • • *  • • ♦ •  a TOUR EIFFEL (a c t . jo u is s a n c e 485 . . 485 . .
dt * a • a s • sa —  . (p a r ts  b én é fic e s 450 . .

23 » •  •  a a a s  4  4 TÉLÉGRAPHES DU NORD........... 795 . .
25 » 10 . . a s  a  » TRAMWAYS FRA.NÇAIS............... 1210 . . 123Ô
60 a • « •  • a •  •  « UNION DES GAZ... • a a a a a  a  »  *  a a 1150 . . 1150 . .
28 80 • • •  * s  •  ♦  s VOITURES D EP4R IS................... 667 . . • • • • •

O B U G A T IO N S

20 » •  B S a s a  a a ACIÉRIES DE F R A N C K . , 508 . . a •  «  a  a

¥ <  BONS A  LOTS 108 108
# « a  »  « •  •  •  • S  0BL5 %  ........... * a a a » » a * a * B 38 75

A W  a •

.  .  1 •

¥ S »  •  * .1 . . ........ a «  •  »  a «  a a a a a 30 . . 29 . .
¥ a s  s a .1 . . -  4 % ........ .................... 31 . . 30 . .  <
¥ a •  »  s . .  50 -  6 1 «8 . , r .  à  1,000*. 42 . . 41 50 ]
¥ •  •  s  s . .  50 a /  —  6 % , 2» 8 » .................... 39 50 39 . .  ]
¥ •  *  s  s a s  s a Q ( —  â , lo t s  l ib é r é e s ............ 112 50 112 50 <
¥ *  s  S a a  •  a  • *  \ —  —  160 fr . p ayés .- 300 . . ........  <
¥ S  S s a a  s  a  a 6   ̂ —  1 10  •  — 365 . . •  .  1 a  •  *

25 » a s  S a •  •  a  a CANAL DE SUEZ 5 % ................. 625 . . 625 . .  1
15 a a a a  a .2  50 3 % , . , ........... 480’ , . 477 50 1
15 a •  a  a a .1 50 —  2® s e r i e ......... 478 . . 476 50
20 a a •  •  • .1 . . C‘ ® FRANÇAISE DES M ETAU X.. 504 . . 503 . .
15 a a  a  S a .1 . . C‘ ®. GÉNÉR*® TRANSATLANTIQ .. 366 . . 365 . .
20 » .1  . . «  a  s a C*®INTERn '® DES WAGONS-LITS 507 .. 508 . .
20 a a S s a 1 B •  * C*® PARISIENNE DU GAZ .......... 507 . . 507 . .

Dern.

reienn
Ilauss. Baisse

DÉSIGNATION

D E S V A L E U R S Bier Aujonri

V a le u rs  In d u s t r ie l le s
15
25
2 0  a
24 a 
22 50
25 
20 
20 
15
24 
17 50
12 a
20 a
25 a 
2a  a 
15 26 
30 a
2 0  a

*
*
*

25 a
20 a
25 a 

*
8  fi

50 a 
*

8  a 
«

11 sh  
*

•  a a 75 C*® GÉNÉRALE DES EAUX 3 %  . 465 50
.1 . . • a  •  a -  -  5 % . 524 . .
•  a •  • •  a  «  a ETABLISSEMENTS DUVAL......... 521 . .
.6  . . a •  a a FIVES-LILLE 6 % ....................... 484 . .
.2  . . a a a  a GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 505 . .

•  •  a  « a a  a  a j a r d in d ’a c c l im a t a t io n S % . 514 50
.2  . . a a a a GAZ ET EAUX............................... 501 . .
. • • a . a  . . GAZ P® LA FRANGE ET L ’ÉTR. . 505 . .
v a  a i .1 50 GAZ CENTRAL 5 % ..................... 520 . .
.5  *a a a .  a LITS MILITAIRES....................... '. 613 . .
a a a  • a «  a a MESSAGERIES MARITIMES........ 507 . .
a a  a a a a  a  a MONACO o b l.  300 fr .  4 % , . . . 3U8 . .
. a  a  a .  .  •  . OMNIBUS 4 % .........' ................... 510 . .
a •  a  a .3  75 PETIT JOURNAL........................... 510 . .
a a  a  a . .  . . SOCIÉTÉ ARD. DE L ’ANJOU. . . . 475 50
a «  « a . .  . . TABACS PORTUGAIS................... 617 . .
a  •  a  a .3  . . VALÉRY......................................... 426 . .
a  •  •  • .2  . . V1ITUBES DE PARIS % . . 477 . .

V a le u r s  en Banque
•  •  S • a  a  S a CHEMINS OTTOMANS................. 126 . .
a a •  •  •  a BISCUITS OLIBET (S*® d e s ) . . . . 146 . .

a .  50 a •  a  a CHAUSSURES FR AN Ç AISE S .... 168 . .

a  •  a  a .1  . . MINAS GERAES 5 % ................... 366 . ,

a  a a a  •  a OMNIUM RUSSE 4 % ................... 491 . .

. .  50 a  a  a  a SAO PAULO obl. c h . f e r  5 % . 360 50
a a a  a a a  ■ • LA  MODE NATIONALE............... 134 . .
a a •  . «  a a  a ALPINES........................................ 520 . .
.4 50 • a  a  a DE BEERS...................................... 710 50
a  a a • »  a  a • RAKHMANOVKA........................... 865 . .
•  «  a  a •  a  a  a TAV“ ®» POUSSET ET BOT*® R «l«» 203 . .
.1 . . •  a a  a TRAMWAYS DE TOURS............... 121 . .
. .  50 «  a  a a THARSIS........................................ 236 50
a •  • a a a  a  a HAUT-VOLGA................................ 690 . .

464 75
525 . .

49Ô ! !  
508 . .
«  »  a •  •

503 . .
505 . .  
518 50 
618 . .  
507 . .  
308 . .  
510 . .
506 25

617 ! ;  
423 . .  
475

126 . .  
146 . .  
168 50 
367 . .  
» ■ • • • 
361 . .  
134 .

7Î5 ! .  
865 . .  
203 . .  
122 .. 
237 . .  
690 . .

(1) (2)
de ¥
¥ ¥

6 f .  25 6  f. 25
« d:
¥ ¥
¥ ¥

75 f. » .37 f .  50
18 f. 75 11 f .  25
36 f. 87 9 f. 37
2 f .  50 2 f. 50
2 f .  50 2  f. 50
7 f. 50 3  f. 75
3 f. 75 3 f. 75

¥ de
20 f. » 11 f. 25

1 f. 56 »  f .  62
4 f .  37 4 f .  37
5 f .  » 10 f. »

37 f .  50 18 f. 75
5 f. » 5 f. »

Valeurs Sud-Africaines
PARIS

BÜFFELSDOORN E STATE . . . .
CHARTERED...............................
CONSOLID. GOLDFIELDS.........
DURBAN ROODEPOORT DEEP.
EAST RAND PROP....................
EERSTE F A B R IE K E N ...,
FERREIRA..........................

cp t

GELDENHUIS DEEP.........
GELDENHUIS ESTATE . . . ,  
KLEINFONTEIN N E W ... '.,
LANCASTER....................... .
LANGLAAQTE ESTATE. , , ,
MAY CONSOLIDATED........
RANDFONTEIN ESTATE ..,
ROBINSON, GOLD............... .
SHEBA..................................
SIMMER AND JACK.............
VILLAGE MAIN REEP........
WEM.MER........•............
WINDSOR GOLD MINING. .

9 a  • 10 a «

100 a a 100
205 *  4 205 5Ô

99 96 a a

199 195 50
22 22 50

605 50 a a a a  a

275 50 275 a a

216 50 218 a  «

79 79 a a

107 56 108 a  a

95 •  a 94 a  a

143 144 50
83 75 82 50

277 50 277 50
39 a  a 38 50

159 •  a 159 50
231 a  a 231 50
340 a  a 340 a •

86 a  a a » •  9

(1) Dividendes toUttxfléciarésen 1898. -  (2) Derniers coupons peyés, 

LONDRES ( 6  heures soir)

,  ; 5 / 8 ;  I J U M P E R S  D E E P ..............................

4 11/161 'KNIGHTS...........................
3_27/.32 (k n iq h t s  d e e p ...............

6 8/16
3  1/2' 

14 5/8 
18 5/8

5 ./ .I 
7 21/32' 

10 3/4,
4  3/4'
8 ./ .I
9 1/4,
7 I/4I

MODDERFONTEIN...........
> 'IG E L ................................
NOURSE DEEP.................
RAND MINES.....................
ROBINSON DEEP..............
ROSE DEEP.......................
TRANSV. GOLD M INING..
TREASURY .......................
VILLAGE MAIN R E E F ... .
WEMMER...........................
WOLHÜTER.......................

5  1/4
6 1/2 

3  15/16
10 é/4 
3 5/8 
6 1/4 

41 1/2 
12 1/8 
10 7/8 
2 1/8 
5-1/4 

9 1/16 
13 1/4 

5 3/4

U s  valeur» marquées,d’une ^  dans la colonne des derniers revends n’ont 
1 donné pour l’excrclce précèdent, m  sont do création réoente.

at^dèt«*^ét ^  00I0DO0 /wwisc ou bause signlfl'e que leconjoa

Ayuntamiento de Madrid




